APOLOGIE 

P'  Û  N 

<6ÛRÉ   D  U  JXJRAv 

À  i>  R  lE  S  S  È  E 

À  SES  PAROISSIENS, 

Pour  servir  de  Réponse  à  la  Lettre  pastorale 
de  M.  Moïse,  évêqiie  constittitionnel  dè 
(çe  Dépè^rtement.  ^ 

-à-   ...  r  <  —  

tiVRE  CATHOLIQUE,  OU  MOURIR, 


1   PAR  t  S, 

fehez  fP^'^^'^'  Libraire  ,rue  Serpente,  n®  17; 
^JDucHESNE,  au  Palais-Marçhâctd; 


APOLOGIE 


D-  U  N 

CURÉ    DU    J  U  R  À  î 

ADRESSÉE 

A  SES  PAROISSIENS, 

Pour  servir  de  Réponse  à  la  Lettre  pastorale 
de  M.  Moïse,  étèque  constitutionnel  4e 
ce  Département. 


Jscendit  er^b  Moïses  de  campesîrlbus  Moab ,  super  mânten 
Ncbo...,  mortuus  que  est  ibi  Moïsts„..  jubeme  Domino. 

Moïse  quitta  les  plaines  de  Moab  pour  monter  sur  t^êio  ; 
et  il  y  mourut  par  l'ordre  du  Seigneur.  Deut»  cap,  ult. 


Mes  CHERS  PAROïSSiENg, 


On  m'a  arraché  du  milieu  de  vous,  et  mon 
grand  âge  me  laisse  à  peine  une  lueur  d'esp<?- 
rance  de  jamais  vous  revoir.  Tel  est  le  cd'uel 
•sop.vep|r.qui  me  poursuit  nuit  et  jour^,  ,Diei,i 

-\  ■   -     "  a"'  ^^^^ 


(4)       .  _ 

tance  actuelle  ,  ces  carés  entendroient  bien 
mal  les  leurs ,  puisqu'ils  auroiënt  tout  à 
craindre  des  seigneurs  >  qui ,  sans  mémoire 
pour  les  services ,  en  auroiënt  beaucoup  pour 
les  injures  3  et  vous  le  concluiez  sur  -  tout 
pour  moi,  qui  avois  encouru  maintes  fois  les 
disgrâces  du  nôtre  ^  pour  vouloir  soutenir 
votre  cause. 

Ybus  saviez  que  cet  envoi  d'argent  aux 
nobles  émigrés  ,  n'étoit  qu'une  invention  des 
clubs  et  des  directoires  :  il  vous  souvenoit 
que  je  vous  avois  dit  un  jour  :  «  Jai  appris 
que  dans  les  départemens  voisins  ,  on  noir- 
cissoit  les  curés  par  telle  calomnie  3  mais  si 
jamais  elle  pénètre  dans  nos  cantons,  je  vous 
en  avertis  d'avance  /  qu^iq^^e  horreur  que 
5'aie  du  parjure  ,  comme  ma  conduite  le 
prouve  ,  je  suis  cependant  prêt  à  jurer ,  que 
îamais  je  n'ai  donné  ni  offert  une  obole  pour 
l'armée  des  nobles  ,  que  jamais  on  ne  m'a 
rien  demandé  à  ce  sujet ,  et  que  je  n'ai  au- 
cutie  connoissance  que  mes  confrères  nê 
puissent  pas  faire  le  même  serment.  >> 

Tous  ces  faux-bruits  nc  vous  ont  donc  pas 
ébranlé;  les  dl^-ours  du  religieux  qui  a  usur- 
pé mxa  place  ,  n'ont  sûrement  pa>  eu  plus  dç 
sciccès.  Lorsqu'il  voui5  disolt  que  je  ne  con- 
noissois-pas  Péiat  de  la  question  ,  et  que  si 
f  avois  voulu  m'instruire,  je  n'aurois , pas  hé- 
site a  prêlér  le  serment  civique  ,  vous  lui 
ave?  répondu  ,  qu'on  avoit  en  grand  soin  d@ 
in'envoyer  la  plupart  des  ouvrages  faits  en 
{aveur.dd  serment  y  et  que  je  vous  feu  avois 
fait  part ,  eu  vous  montraut  toutefois  qu'ils? 


eîQkiit  tissus  d'inepfies  et  d'impostures.  Vou^ 
avez  pu  lui  répondre  encore  ce  que  Je  von* 
avois  dit ,  que  les  séminaires  et  les  npirver- 
sités  avoient  sans  doute  étudié  la  question  , 
et  que  cependant  les  universités  et  lés  sémi- 
naires avoient  réprouvé  le  serment  ciyi(|ue  ; 
que  la  plus  saine  et  évidemment  la  pliisnom^ 
breuse  pariie  du  clergé  de  France  avoit  mar- 
ché sur  leurs  traces^  et  que  si  Ton  s  opiniâ- 
froit  à  regarder  le  clergé  comme  suspect 
dans  ceMe  niatière-,  du  moins  les  plu  s  fameux 
canoiiisces  parmi  les  avocats  ne  dévoient  pat 
l'être,  et  que  cepen^int  ils  pensoient -comme 
le  clergé  (1)3  que  d'ailleurs; n'eiissiens-nous 
pas  pour  nous  conduire  dea  autorités  ausai 
respecîablbs,  il  en'^tojt  tme  devant  laquelle 
tout  bon  catholique  devoit  fléchir  .  celle  de 
l'église  enseignante,;  composée  des  évéque$ 
unis  à  leur  chef. 

■  Il  est  cependant;  un  piège  que  je  crains 
i30ur  vous  ,  c'est  îa  lettre'ds  M,  Moi'se  nrii 
se  dit  notre  évêque  r.eile  a  séduit  quelques 
personnes  ;  ne  vous  aiiroit-elle  pas  fait  cban* 
celer  aussi  dans  votre  foi  ?Xe  soupçon  vou^^ 
aniige  peut-être  j  mais  souvenez-vous ,  je  voi-g 
pne  ,  qne  je  suis  p^re  ,  et  qu'il  ikut  pardon-: 
lier  de  pareilles  inquiétude  à  la  tendressé' 
paîernelle.  QuQi  qu'il  en.soit,  je  vais  vou.a^ 
présenter  un  contre -poison ,  que  je^  croi^-. 

-       '  -  ..  ,„  -  ■ 

-  ■  -  .-        ■   ^-'^  '~  — — , — — : — 

f  (0  On  sait  que  les  plus  célèbres  avocats  de  Besançon^} 
au  npmDre  d  une  douzaine,  reprouvent  cette  coiistiîutioiv 
du  ^oerge.  Les  médecins  ne  pensent  pas  de  même ,  mais 
on  les  consultera  dans  les  épidémies.  r  . 

A  a 


(6)      ^  . 
è*ommânc]e  {far  la  sollicitude  pastorale.  Me^ 
téflexioiis  seront  simples  y  je  parle  à  mes 
enfans. 

M.  Moïse  se  qualifie  d'évêqne  dans  la 
'communion  du  saint  siège  ;  c'est  par  où  il 
débute.  Ah  !  plût  au  ciel  qu'il  dît  vrai  î  je 
serois  encore  parmi  vous  ,  et  mes  cendres  y 
repbseroient  un  jour.  Mais  comment  a-t-il 
osé  l'avancer  ! 

Bien  loin  de  le  recevoir  dans  sa  commu- 
nion ,  le  souverain  pontife ,  dans  son  bref  du 
î3  avril /déclare  que  son  élection  est  illicite, 
illégitime,  sacrilège^  contraire  aux  saints 
canons  ,  il  nous  apprend  encore,  dans  ce 
même  bref,  que  M.  Expilly,  évêque  constitu- 
tionnel comme  M.  Moïse  ,  se  flatte  en  vain 
de  cette  communion  ^  et  qu'il  n'est  qu'un 
scliismatique, 

M.  Moïse  niera  Pàuthenticité  du  bref; 
mais  il  ne  pourra  pas  nier  que  la  lettre  de 
communion  qu'il  a  envoyée  à  Rome,  n'ait 
été  très-mal  accueillie,  et  qu'elle  ne  soit  de- 
meurée sans  réponge  :  dès-îors  la  question 
paroît  décidée. 

S.  Basile  veut  prouver  qu'il  est  membre  de 
réglise  catholique  ;  se  Contente-t-il  de  dire 
qu'il  envoyoit  ' des  lettres  de  communion  à 
tous  les.  évêqueè  ?  Non  ;  il  dit  encore  qu'il 
en  recevoit  de  tous(i).  Arsace ,  patriarche  de 
Çonstantinople  cesse  de  recevoir  de  pareilles 


(i)  Episcopl  totsiisorbls  lltteras  ad  nosmlttunt  eîYicîs- 
sim  à  nobis  redpiunt.  'Ep.  75. 


<7) 

lettres 'du  ■  saint  siège  ;  et  dè^  iî  cesgj^ 
dêtre  m  communion  avec  lui  (i),  Photiiis 

'écrit  au  pape  Nicolas  ;  celui-ci  rejette  sa 
lettre^  etPhotins  est  regardé  de  toute  l'église 

, comme  exclu  .de  la  comraimion  romaine. 
S.  Cyrille,  évccjue  d'Alexandrie,  remse  des 
lettres  formées  (2)  à  Nestorius,  et  Nesiorius 
n'est  plus  en  communion  avec  vS.  Cyrille. 

Mais  à  quoi  bon  accumuler  les  exemples  ? 
N'est -il  pas  évident  que  s'il  suffi  soit  d'écrire 
à  une  église  pour  être  en  communion  avec 
elle,  il  n'y  auroit  plus  de  schismatïque^  ? 
N'est-il  pas  évident  que  S.  Augustin  n'eut 
proposé  aux  Donatistes  que  la  difficnllé  1^ 
plus  foible  ,  j'ose  même  dire  la  pilus  ridi- 
cule, lorsqu'il  les  pressoit  ainsi:  «  Yoiis  dites 
«  qise  vous  êles  en  communion  avec  toutes 
a  les  églises  -,  voudriez-vou^  donc  écrire  â 
«  toutes  celles  que  je  vous  désignerai  (3)  ?  » 
Four  trancli&r cette  difliculté,  queS.  Augus- 
tin trouvoit  accabl  a  s  I  e  ,  qu'aiiroien  r  -ils  eu 
à  faire  ?  Rien  autre  cbose  que  de  preo dre 

'  une  plume.  Mais  ils  n'os-oient  pas  acceprer 

-îedéiiy  ils sen i  oie^it  troplnen  qu'ils  n'auroient 
pas  pn  produire  les  réponses  que  S.  Augus- 

-  tinéloit  en  droit  de  demander,  et  qu'il  xle- 
ma  nd  oit  en  effe  t .  Il  ^  est  donc  d  é  montré  (]  Lie 
M.  Moïse  n'est  pas  'en  communion  ayec  le 


\i)  iraite  aes  excommunications  ,  première  partie 
paragr.  5  ,  édit.  de  1715. 

(2)  Les  lettres  de  c<>mmuili0n  s'appeloient  lettres  formées, 

(3)  Epist.44.  •:■  • 

A4 
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souverain  pôntife  ,  dès-lbrs  qiie  le  souverain 
pontife  ne  lui  a  pas  r(^pondu  (i). 

Dira-t-il  que  s'il:  n'est  pas  en  communion 
avec  le  souverâîn  pontife,  du  moins  il  l'est 
avec  le  saint  siège?  Mais  par  le  saint  ^iége, 
il  entend  sans  doute  l'église  de  Eome  *,  or 
cette  église  pense  comme  le  souverain  pon- 
tife. Qu'il  prenne  la  peine  de  lire  le  bref  du 
i3  avril,  dont  nous  lui  démontrerons  bientôt 
l'authenticité;  il  verra  qtie  le  pape  n'a  rien  fait 
par  rapport  à  la  constitution  du  clergé,  que 
de  1  'aveu  des  cardinaux.  D'ailleurs,  à  quoi 
boa  cette  distinction  dans  le  cas  présent? 
.M;  Moïse  ne  sait-il  pas  que  dans  tous  les 
tepms  les  évêques  ont  été  en  possession  de 
danner  les  lettres  formées,  et  que  lorsqu'ils 
les  refusoient,  oïl  cessoit  d'être  en  commu- 
nion avec  les  églises  dont  ils  étoient  les  pas- 
teurs. «  Les  chrétiens  dans  leurs  voyages, 
«  dit  M.^  Fleury  ,  prenoient  des  lettres  de 
«  leurs  evéq lies,  pour  témoigner  qu'ils  étoient 
«  dans  la  communion  deV église  (2)  ».  Lë  con- 
<<  elle  d'Elvire,  dit  le  père  Thomassin,  at- 


^(1)  Les  <:onst!tutionnels  nous  disent  qu'autrerois  nomiare 
d'évêques  vi voient  et  mouroient,  sans  quejattiaîs  ils  euf- 
f^i"»t^reçu  aucune  lettre  du  saint  siège,  et  que  cependant 
ils  n'étoient  pas  regardes  comme  schismatlques.  Oui ,  mais 
ces  évêques  étoient  en  communion  avec  les  métropolitains, 
les  métropolitains  avec  les  primats,  et  les  primats  étoient 
en  commerce  de  lettres  formées  avec  le  saint  siège.  Que  nos 
,  constitutionnels  rnontrent  ainsi  la  cliaîne  de  leur  union 
avec  Rome  !  Quel  est  celui  de  leurs  métropolitains  qui  én 
ait  reçu  des  lettres  de  commuaion  \ 

(2}  Fleury,  1.  10,  n.  15. 


(9) 

tfibiîe  àn  métropolitain  la  principale  an- 
<(  torité  pour  donner  les  lettres  de  comran- 
«  mon  (i).  >>  Aussi  venez-vous  de  voir^  mes 
^chers  paroissiens,  que  S.  Basile  prouvoit  sa 
.ooramunion  avec  tontes  les  églises  du  monde , 
•parce  qu'il  recevoit  des  lettres  de  tous  les 
éi^éques. 

Si  cependant,  pour  parer  à  ces  preuves, 
M,  Moïse  venoit  à  prodiguer  son  érudition 
dans  ] es  lettres  qu'il  doit  vous  envoyer  à 
J'appui  de  de  sa  première,  vous  pourrez  vou^ 
mênie,  d'un  seul  mot,  me-ttre  toute  sa  science 
schoîastique  en  défaut.  Dites -lui  comme 
vS.  Augustin  au  Donati^te  Fortunius  ;  <c  Ecri- 
«  vez  donc  à  cette  église  de  Rome  ,  et  mon- 
■/<  trez-nous  sa  réponse  f 2).  »  S'il  accepte  le 
défi,  vous  pourez  attendre  l'issue  de  sa  dé"^ 
-marche;  mais  je  crains  fort  qu'il  ne  l'accepte 
pas.  Il  pourroit  très4)ien  vous  dire,  que  s'il 
n'est  pas  en  communion  avec  l'église  de 
!Rome_,  il  Test  du  moins  avec  toutes  les  autres 
.qui  sont  répandues  dans  l'univers.  Que  cette 
magnifique  assertion  ne  vous  en  impose  pas, 
et  revenez  à  la  demande  de  S.  Augustin  , 
«  Ecrivez  donc  à  toutes  les  églises.  » 

Des  quelles,  recevroit-il  réponse  ,  mèk 
^cLers  paroissiens  ?  Peut-être  de  celle  d'U- 
trecht,  dont  ré veque,  en  qualité  de  jansé- 
niste excommunié  ,  pourrolt  être  partisan 
de  la;  constitution  du  clergé-  de  celles.  d'An- 
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-gleférre;  ^on^  les  évêques  pourroient  Bién; 
à  l'exemple  de  rancien  archevêque  de  Cân- 
iorbcry,  tenter  une  réanion  avec  nos  da  Pins 
modernes  (1)4  Mais  en  recevra- t-il  une  seule 
âe  tontes  les  églises  catholiques  d'Italie  y 
d'Espagne,  de  Portugal^  de  Sardaigne,  dé 
Savoie ,  de  Pologne,  de  Hongrie,  des  Pays- 
bas,  de  t  ous les  pays  catholiquès  du  Nord, etc. f 
Quelle  forfe présomption  du  contraire!  Tous 
les  évêques  dont  Topinion  a  déjà  pu  être 
-connue  3  regardent  nos  éveques  cônstitu- 
tionnels  comme  des  schismatiques  et  des 
intrus:  présomption  si  forte,  que  plusieurs 
d'entre  eux  à  qui  on  a  fait  cette  demande, 
-n'ont  osé  y  satisfaire  ,  crainte  de  n'avoir 
pour  toute  réponse,  que  l'adhésion  au  bref 
^'excommunication  que  le  souverain  poiltife 
va  bientôt  lancer  contre  eux^  et  qu'il  adres- 
sera à  toutes  les  églises  (2). 


(1)  Nous  avons  trois  lettres  de  la  correspondance  d« 
l'archevêque  de  Cantorbéiy  avec  le  célèbre  EHe  du  Pin  : 
la  première  est  du  13  février  1717;  la  seconde,  du  premier 
octobre  17 18  ;  la  troisième  est  sans  date.  Le  but  de  caittie 
corresppndance  étoit  de  grossir  le  parti  janséniste  de  toat^ 
j'égîise  anglicane.. 

(2)  M.  le  nonce  de  Lucerne  n'en  fait  pas  mystère.  Les 
constitutionnels  diront  alors  que  ce  bref  n'étant  pas  reçu  en 
France  j  il  ne  sera  d'aucune  valeur  ,  suivant  les  libertés 
de  réglife  gallicane  ;  mais  je  demanderai  à  ces  messieurs  ce 
qu'il  eût  donc  faliu  faire  dans  l'ancien  régime,  si  le  con- 
seil du  roi,  qui  devoît  viser  les  brefs  ,  et  les  parlt-mens 
qui  dévoient  les  enregistrer ,  eussent  été  tous  infectés  de 
l'hérésie  condamnée  par  un  bref  envoyé  dé  Rome.  Dans 
ce  cas,  me  diront-ils,  la  règle  eût  dû  souffrir  une  excep- 
tion ;  du  moins  tous  les  catholiques  Je  pènsèrent  ainsi , 


M.  Moïse  sera  donc  embarrasse^  suivant 
tonte  apparence:  dans  ce  cas ,  dites-lui  que 
vous  le  dispensez  de  tout  cet  attirail  d@ 
lettres,  que  vous  n'en  exigez  qu'une  seule. 
S.  Optât  de  Milève  démontfoît  aux  Dona- 
tistes  qu'il  éioit  en-  communion  avec  tout 
Punivers  catholique  /  parce  qu'il  y  étoit  avec 
Sirice,  évoque  de  Rome  lequel  Sirice  y  étoifc 
lui-même  avec  toutes  les  églises  \  par  le  moyen 
des  lettres  formées.  Ubc  lettre  de  commu- 
ïîion  émanée  de  Rome  est  donc  la  preuve 
abrégée  mais  certaine^  qu'on  communique 
avec  tontes  les  églises  catholiques.  C'est 
précisément  à  ce  point >  d'où  no:^  somme? 
partis^  que.  vous  le  ramènerez  encore. 

M.  Moïse  pressé  de  toute  part^  vous  .dira 
peut-être  que  8.  Cyprien  ,  pour  avoir  été 
privé  de  la  communion  du  pape  S,  Etienne, 
ii'enfo  t  pas  moins  un  saint  évêque  ,  et  mêmç 
martyr ,  et  un  martyr  si  révéré  ,  qu'il  en 
est.  fait  mémoire  dans  le  canon  de  la  itiesse. 

Mais  il  faut  vous' t)bser ver  ,  i'^.  que  les 
Donatistes  se  retranchoient  déjà  derrière  ce 
trait  d'histoire,  pour  défendre  l'eut  schisme  (i)*, 
Calviiiet^sonfôtiguéux  disciple  Jùrieu en  ont 
fait  autant  (2)  5  lës'  Jansénistes  le  répétoient 
^àris  cesse. 


loï^qu'en  1718  Clemeiît  XI  sépara  de  Ja  combonior?  î^s 

par  les  parlemens ,  et  l'on  fut  convaincu  que  les  Qucnellistes 
•R'-err-étoTent  pras  moin^'fépffrés"  dé  là  cônimunîoh  de  Konie. 

(i)  Viî^cent  dé  Lerins ,  CQmtnonit.  e.  1 1..        .q  .  ^ 
i    (2)  Nicole ,  Traité  de  l'unué  de  leglise.'  '  " 
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.  2®.  S. -Cyprien,  en  souiemnt  contre- ]q 
pape  S.  Etienne  la  nullité  du  baptême  des 
hérétiques,  avoit  pour  son  sentiment  tous 
les  éveqiies  d'Africjiie,  une  grande  partie  de 
ceux  de  TO rient ,  parmi  lesquels  étoit  le  cé- 
lèbre Firmiîien  ,  évêque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce^  leà  trois  synodes  d'Icône,  de  Syn- 
nade  et  de  Cartliage;  une  tradition  assez  an^ 
ciei^ne  le  favorisoit  j  enlin  îavérité  étoit  en ve- 
lopée  d'un  épais  nuage,  et  l'on  pdit  dire  avec 
S.  Augustin,  que  Perreùr  de  8.  Cyprien  et 
àe  6es  collègues  étoit  l'effet  de  rinfirmité 
îiumaine,  plutôt  qu'iln  crime,  error  humancç 
rnjirmiîatis.  Qu'on  rapproche  donc  îa  caiïse 
de  M.  Md|se  de  celle  de  8.  Cyprien.  M.  Moïse 
a-t-il  pour  lui'ïine  multitride d  evêques?  Qu'il 
^en  cite  mîsetd,  à  part  quatre  ou  cinq,^ur 
lesquels  eiicore  il  aimera  mieux  garder  le 
"Silence.  I/usufpation  dun  siège  est -elle  un 
Crime  douteux? 

^  S"'.  Si  S.  Cyprien  est  mort  en  saint  martyr  ^ 
n'a  voit-il  pas  mérité  par.son  retour  de  rentrer 
dans  îà  communion  romaine?  <c  On  a  sujet  de 
«  croire,  dit  $.  Augustin,  qu*un  aussi granql 
«  homme  a  corrigé  son  errqur ,  mais  que 
<^  cela  a  été  supprimé  par  ceux  qui  la  dé- 
«  fendoient,  et  qui  ne  vouloiemt  pas  perdre 
<;<  une  aussi  grande  autorité  que  celle-là  » 
"~"^;^^yP™">  le  vénérable  Bède,.  mérita 
«  d'être  corrigé  et  ramené  au  sentiment  de 


(i)Epist.93Vad*Vmc.rÔgat.  ' 


«  Fegîise'nniverseîle,  par  les  avis  des  hommeg 
^<  spirituels  (î).  » 

M.  Moïse  pourdit  donc  bien  se  tromper^ 
s*il  se  fondoit  sur  i'exempîe  de  8.  Cyprien  , 
pour  croire  qu'il  mourra  en  saint  évêque, 
quoique  priv^  de  la  communion  romaine. 

^  4°  Enfin  ,  est-il  bien  sûr  que  S.  Cyprien; 
ait  été  retranclîé  de  la  communion  de  l'église 
par  S.  Etienne?  Des  auteurs  respectabîejj  pen- 
sent que  celui-çi  s'en  tint  aux  menaces  , 
comme  Favoitfait  auparavant  le  pape  Victor 
à  l'égard  des  églises  d'Asie  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  si  M.  Moïse  ne  veut  pas 
abandonner  ce  dernier  retranchement,  il  faut 
du  moins  qu'il  raie  de  sa  lettre  pastorale  ces 
fiiots  ,  dans  la  communion  du  saint  siège; 
c'est  ce  que  nous  avions  à  lui  démontrer. 

Pénétrons  actuellement  dans  l'intérieur  de 
cette  lettre,  et  voyons  s'il  ne  répend  pas  tkv^ 
frontispicjg. 

^Que  signifie  d'abord  ce  Long  préambule, 
où  il  sépuise  à  prêcher  la  charité  et  la  paix  d'un 
style  sanguinaire  ?  Les  pasteursont  instruis 
les  peuples  des  dangers  que  couroitla  religion 
(3)  ;  ils  leur  ont  dit:  Soyez  soumis  à  toutes 
les  lois  de  votre  patrie^  mais  soyez-le  éga- 


(x)Llb.S,q.5. 

(2)  Autoritéides  deux  puissances ,  troisième  partie,  ch.  i, 
g.  2  ,  par  M.  l'abbé  Pey. 

^  (3).  Uii  curé  très* respectable  ,  revenu  de  l'assemblée 
constituante  ,  dit  qu'il  eft  étonnant  qu  elle  ce  soit  pas  to- 
talement détruite  en  France,  YU  les  efforts  d'ime  quaran- 
lâirie'  de  députés,  .  ; 
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\ement  à  celles  de  l'cglise  ,  qui  a  parlé  pai; 
la  boLicliede  son  chef,  et  à  l'entendre^  lors- 
que nous  remplissions  un  devoir  aussi  sacré  ^ 
nous  préparions  les  voies  à  l'évasion  du  Roi, 
il  la  guerre  civile ,  au  retour  des  droits  féodaux, 
à  un  délnge  de  malheurs;  nous  n'étions  que  les 
ingrlrimiens  crime  cabale  ennemie  de  votre 
iiberté , prodigue  de  vos  sueurs  et  de  poire 
sang,  altérée  de  la  soif  des  richesses ,  affa-' 
mée  de  domination ,  etc.  etc.  (p.2  et  3  de  sa 
lettre  pastorale)  Aliî  mes  cbers  paroissiens, 
lorsque  la  plume  de  M.  Moïse  distilloit  tant  > 
de  iiel,  il  se^.  flattoit  bien  d'exalter  des 
têtes  faciles  à  enfiammer^  de  rendre  les  pas^ 
teurs  méprisables  et  odieux  à  leurs  peuples  , 
èt  peut-être  de  désigner  les  têtes  sur  les-  o 
quelles  ilfalloit yr^zyt7/;^7%|^ainsi  qu'il  en  accusç 
lui-même  (p.4.)  ceux  quile  traitent  de  schisma- 
tique;  mais  aussi,  il étoit bien  forcé d'étoufFer 
Je  cri  de  sa  conscience  :  il  n'ignoroit  pas  que 
nous  n'avions  agi  que  sous  la  dictée  de  la 
nôtre  ^  et  nullement  par  l'impulsion  dépassions 
étrangères.  Ilsavoit  que  la  doctrine  que  nous 
répandions  ^  aious  ne  Pavions  pas  empruntée 
des  nobles ,  mais  de  révangile ,  des  conciles  et 
despères.  11  étoit  très-convaincu  que  si  notre 
zèle  pouvoit  être  l'occasion  innocente  de 
quelques  troubles,  il  ne  falloit  s'en  prendre 
qu'aux  intentions  sinistres  de  ceux  qui  relu- 
soient opiniâtrémentles  modifications  deman- 
dées par  l'église  dans  cette  constitution  oivile 
du  clergé  ;  modiïications  qu'il  étoit  sf  facile 
d'accorder  ,  , sans  nuire  en  aucune  manière  à 
l'intérêt  des  peuples^  modifications  qi^ eussent 
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enlevé  la  barrière  que  n'ont  osé  franchir  tùusi 
ceux  qui  ont  refusé  le  serment;  modifications 
qui  auroient  empêché  ce  déplacement  des  pas- 
teurs légitimes,  ces  vexations,  ces  troubles  , 
ces  horreurs  dont  les  peuples  et  les  curéssont 
les  tristes  victimes.  Mais  nous  reviendrons  en- 
core à  cette  accusation,  parce  que  M.  Moïse 
y  revient  lui-même,  tant  il  la  trouve  favora- 
ble à  sa  cause.* 

<i  Vous  comprendrez,  continue  M.  Mo i&e  , 
«  à  quel  dessein  vous  éroient  adressés  tant 
«  d'écrits  mensongers,  anonymes,  ou  indigne- 
«  ment  supposés  aux  personnes  les  plus  véné- 
(crables-  » 

On  voit  que  ces  écrits  qui  échauffent  la  bile 
de  M.  Moïse,  et  qu'il  appelle  mensongers,  ne 
sont  autres  que  les  brefs  du  pape.  Il  faut  sure- 
mentbeaucdup  d'impudence  pour  oser  révo- 
quer en  doute  l'authenticité  de  ces  brefs  (i). 


(i)  Tous  les  évêques  de  France  ont  assuré  qu'ils  avoient 
reçu  le  bref  du  13  avril;  ils  en  om  montre  l'original  à 
quiconque  a  désiré  le  voir  ;  ils  lui  ont  donné  toute°l a  pu- 
b  icué  que  les  circonstances  ont  permise.  Les  évêques  dé- 
putés à  rassemblée  nationale  ont  répondu  au  souverain 
pontife  »  au  sujet  de  ce  bref  et  de  celui  du  10  mars;  et 
cstte  réponse  ils  l'ont  rendue  publique.  Une  foule' de- 
lettres  particulières  de  Rome  sont  venues  à  l'appui.  Tous 
ceux  qui  ne  redoutoient  pas  l'authenticiré  de  ces  brefs  , 
ont  fait  des  démarches  pour  s'en  édaircir ,  et  ils  se  sont 
convamcus  qu'on  ne  les  avoic  pas  trompés.  Les  curés 
constitutionnels  eux-mêmes ,  qui  n'ont  pas  renoncé  à  toute 
pudeur,  en  conviennent:  vous  sur-tout  qui  me  fûtes  tou- 
jours cher,  et  qui  êtes  actuellement  le  sujet  de  madou- 
ieur ,  trop  infortuné  Golinet,  tous  vos  doutes  se  sont 
évanouis.  La  lettre  que  vous  avsss  reçue  de  M.  A/mo- 
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mais  ce  âiibierfage  n'est  pas  de  l'invention  d<^  ) 

BOSîiovaieurs.  «  Je  ne  suis  pas  encore  persuadé. 
5>  que  îa  buile  soit  du  pape  disoit  Lutter ,  elle 
^>  estd'ecliius ,  le  ministre  decelte  impiété,  i*. 
Luther  cependant  n'ignoroit  pas  plus  la  bulles 
de  Léon  X  qui  le  condamnoit  /que  M.  Moïse . 
n'ignore  les  brefs  du  lo  Mars  et  du  i3  avril, 
qui  le  désespèrent. 

■  ,  ,  >■   ■.    i. — ■   r — ^ — ^  ^ — 

mn  ,  curé  de  S.  Louis  à  Rome,  en  date  du  31  août  1791 , 
et  que  vcus  avez  vous-même,  livrée  au  public,  ne  vous 
permet  plias  de  dire  que  ce  bre^  du  15  avril,  est  une  in- 
vention des  mécontdns.  Pourquoi  donc  ne  vous  êtes-vôUs' 
pas  rendu?  pourquoi  cette  réponse  qui  indigne  vos  lec-' 
leurs  ?  Comment  est -il  entré  dans  votre  belle  ame  de  • 
mettre  au  jour  une  pîède  011  la  morgue,  l'hérésie  et  l'im- 
posture contrastent  à  chaque  ligne  avec  le  caractère  que, 
je  vous  ai  connu  ?  Lisez  la  lettre  68^  *  de  S.  Cyprien  ,  et 
vous  verrez  qae  le  pasiage  de  œ  saint  docteur,  que  vous' 
n'avez  rapporté  qu'à  demi ,  est  !e  plus  fort  argument  contré: 
votre  parti.  Lisez  les  traités  de  S.  Augustin  contre  les  Do-^ 
Tiaristes,  et  vous  y  trouverez  la  réponse  à  tout  ce  qui 
vous  entretient <?aTîS  cett-j  opiniâtreté  qift  rne  désole. Quoi/ 
le  pape  a  prononcé  en  première  instance  /  vous  l'osez  dire/ 
comptez -vous  donc  pour  riea  lè  jugement  de  la  presque 
totalité  des  évêques  de  France  qwi  a  précédé  le  siea!  lis. 
ne  l'ont  pas  potté  en  concile,  dites- vous  :  mais  Font -ils 
pu  ?  le  leur  a-t-on  permis  ?  Ah  !  je  vous  en  conjure  les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  cessez  d'affliger  ceux  qui  vous 
aiment.  Non  ,  vous  n'êtes  pas  fait  pour  grossir  le  nombre 
des  schismatiques  ;  la  pureté  de  vos^  iTjœurs  ,  votre  dé- 
sintéressement connu  vous  crieront  toujours  ,  comme  moi , 
que  vous  n'ites  pas  à  votre  place.  Ces  qualités  excellentes 
n'ont  pu  vous  défendre  de  la  séduction  des  méchans;  mais 
j'espère  que  bientôt  vous  y  trouverez  le  remède  à  votr«  er- 
reur passagère. 

*  Quod  et  îpsum  vîdernus  de  divîna  autpritate  desceiK^efî  ut  sa. 
c«rdos  plèbe  pre^qite  delig^tur:  Epist.  68  ,  édit.  du  Louvre. 

Youlez-vons 
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Vdnléz-v^is  savoir  -,  mé^  ch ers  iîàroissieTis  y 

Jusqu'à  quel  point  c^s  messieurs  portent 
'èffronterie  ?  Un  certain  père  Télesphore  ^ 
iadttiellement  vicaire  cathédral  du  diocèse  du 
Doubs  ,  mais  toujours  capucin  ,  quoi  qu'0 
en  puisse  dirè,  ne  doutoit  pas  de  ces  brefs  ^ 
'du  moins  de  celui  du  lo  mars";  et  il  est  pro^ 
bable  que  c'est  ce  qui  lui  lit  dire  devant  des 
témoins  irrécusables  et  encore  vivans ,  lors- 
qu'il étoit  question  de  la  desserte  de  la  curé 
des  minimes ,  qu'on  ofFroit  à  sa  maison  ^  qu'on 
ne  pouvDit  pas  faire  le  serment.  Vint  le  mo- 
ment fatal  où  la  place  qu'il  occupe  lui  fut 
'offerte  :  cette  offre  fut  pour  lui  ce  que  fut 
pour  Adâra  celle  du  fruit  défendu  ;  il  accepte, 
il  perd  ses'connoissances  et  nie  les  brefs.  Avant 
^ue  de  (|uitter  le  monastère ,  il  porta  la  olef  de 
sa  cellule  à  un  de  ses  confrères  :  celui-ci  lui 
montra  la  preuve  du  bref  du  lo  mars^  dans 
im  ouvrage  qu'il  lisoit  alors  ;  c'ëtoit  la  lettre 
des  évêques  de  l'assemblée  au  pape.  O  je  ne 
doute  pas  de  ce  bref,  répondit  le  père  Té- 
lesphore.  Mais  les  prélats  font  mention  aûssî 
^de  celui  du  î3  avril,  'ajouta  son  respectable 
ami,  et  il  hii  fit  lire  le  passage.  Qiiid  indè , 
dit  le  père  ïélesphorè  ,  le  papier  se  laisse 
écrire  ?  Quelle  réponse,  grand  Dieti  î  Quaî 
qu'il  en  soit ,  rien  n«  put  modérer  Taïdeur 
quipresBoit  lepèreTélesphore  de  consomme^ 
au  pliis  vite  ces  fameux  sacrifices  que  per- 
^nn^  n^ignore  :  du  même  pas  il  alla  travailler 
à  ce  discours  civique  ,  où  il  plaisante  en  vrai 
ibouffbn,  aussi  bi«n  sur  le  bref  du  lo  mars 
êont  il  avoit  avoué  Pauthenticité ,  ouîe  ivk 
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celui  du  î3  avril,  ef  où  il  les  attribue  fous 

les  deux  à  M.  i'abbé  Royou,  comm€  Luther 
atlribîicit  la  bulle  de  Léon  X  à  Eciiius. 

Mais  revenous  à  M.  Moïse.  Après  avoir 
travesti  le  zèle  pur  des  pasieurs  en  moyen  de 
contre-révolution,  il  leur  prouve  (p..  4)  qu'ils 
auroieiit  dû  rougir  de  crier  au  schisme,  et  il 
leur  prouve  celte  singulière  obligation  par 
Lapôtre  S.  Jacqr.es,  qui  n'a  pas  plus  pensé  à 
nous  dél  ourner  de  ces  cris ,  dont  8.  Jean  Chry-  , 
soslôrae,  S.  Augustin,  8.  Jérôme  ont  rempli 
l'univers  cathoiK[ue,  qi\'à  détourner  un  ber- 
ger de  crier  au  bup,  lorsqu'il  le  voit  fondre 
sur  son  troupeau  ;  il  les  accuse  {ibid.)  de  le 
condamner/iui  et  ses  semblables  ,  misé^ 
ricordc  connue  sans  justice  et  sans  auto* 
rite,  ta7idis  (|ue  le  pape  dans  ses  brefs ,  et  les 
evêques  dans  leurs  lettres  pastorales,  leur  en 
ont  donné  l'exemple  et  le  droit)  et  ensuite 
il  s'adresse  aux  peuples  : 

<(  De  quelque  opinion  que  vous  soyez,  leur 
<(  dit-il  (page  5),  si  toutefois  vous  powez 
<{  et  vous  dei^èz  en  avoir  une  sur  ces 
<i  objets,  etc.  »  Crrand  Dieu!  on  enlève  à 
l'église  une  iiiridiction  qui  est  nécessaire 
à  son  gouverneraenl  ;  on  bouleverse  ^sa  dis- 
cipline sans  aucun  égard  pour  ses  réclama- 
tions j  on  introduit  des  nouveautés  qui  en- 
chantent les  Calvinistes,  les  Jansénistes,  les 
impies,  tout  ce  qu'on  appeloit  la  balayure 
du  christianisme,  mais  qui  révoltent  tous 
les  gens  de  bien  ;  malgré  ces  protestations 
perfides  de  catholicité,  que  l'assemblée  na^ 
tionale  paroît  avoir  empruntées  des  Anens^ 
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des  Pélagiens^  des  Luthériens^  des  >Tarisi- 
nisies  et  de  tous  les  novateurs  ,  on  nous 
plonge  dans  le  schisme^  on  nous  sépare  de 
l'église  catholique  et  romaine;  ce  sont  tous 
ceux  que  Dieu  noas  a  dit  d'écouter  qui  nous 
l'assurent,  et  les  peuples  ne  pourront  ni  ne 
devront  avoir  aucune  opinion  sur  des  objeîs 
qui  les  intéressent  de  si  près  !  et  ils  pourront 
regarder  comme  des  questions  oiseuses  dê^ 
droit  public ,  cipil  et  politique  (p,  5) ,  ainsi 
qu'il  plaît  à  M.  Moïse  de  le  dire ,  ces  grandes 
vérités,  pour  la  défense  desquelles  leurs  pas-^ 
teurs  sacrifient  leur  repos,  leur  fortune^  et 
exposent  leur  vie  î 

«  Qui  que  ce  soit  qui  ait  tort  ou  raison, 
«continue  M.  Moïse,  voici  la  raison  abso^ 
«  lument  certaine,  indispensablement  néces* 
«  saire  ,  par  laquelle-  vous  pourrez  décider 
<c  la  difficulté,  sans  crainte  de  vous  tromper , 
«  c'est  la  charité.  » 

Je  vous  a  vois  toujours  dit^  mes  très-cLers 
paroissiens ,  que  dans  les  temps  malheureux 
où  les  hérétiques  s'efforcent  d'obscurcir  là 
vraie  foi,  il  îalloit,  pour  ne  pas  s'égarer  J 
suivre  la  route  que  nous  traçoit  l'église  en-* 
seignante,  c'est-à-dire  le  corps  des  pasteurs. 
Je  vous  le  disois  d'après  S.  Augustin ,  suî-  ^ 
vant  lequel  V autorité  doit  être  Funiqiiû 
fanal  y  la  seule  bouss  ole  des  ignorans  et 
des  savans ,  lorsque  le  vaisseau  de  V église 
est  battu  de  la  tempête  (i);  suivant  lequel 
nous  ne  serions  pas  obligés  de  croire  à  l'é- 


(i)  Lib.  de  utilitate  credçndi,  c.  17. 


(  ) 

Vangile  même  ,  si  Téglise  ne  noiiâ  y  oblî-^ 
geoit  (i).  Je  vous  le  djsois  d'après  8.  T rég- 
née (2)  d'après  toiïs  les  pères;  je  pourrois 
même  ajoiiter,  d'après  les  licréliqneâ  les  plus 
idolâtres  de  leur  sens  privé.  Qui  est-ce  qui 
île  sait  pas  que  les  Calvinistes  voiiliirent 
qii*o.n  s'en  tïBî.  à  la  décisior*  dii  synode  de  Dor- 
^drecKt^  dans  l'afiaire  des  Gomarisies  et  des 
Arminiens  ?  Quesoel  ^  déjà  proscrit  pour 
'Son  opiniâtreté,  ne  pat  s'empêcber  dédire 
à  son  neveu  M .  Pinson  :  Tencz'-VQus  attaché 
■au  gros  de  F  arbre  de  rcgii'Se,  Comment 
donc  M.  Moïse ^  qui  n 'ignoroif  pas  cotte  doc- 
trine com.mr.ne  aux  caîboliques  et  aux  pro- 
testans  ,  vient -il  nous  donner  im  auîre  lii 
■pour  sortir  du  labyrinthe  où  nous  ont  jelé  le0 
auteurs  du  schisme?  On  voit  son  jeu;  c'est 
pour  détourner  notre- et iention  de  la  voix 
de  Féglise^  qai  le  condarmie  de  toute  part; 
mais  neureusement  ,  il  est  trop  mal  ourdi 
pour  n'être  pas  découvert. 

Accordons  -  lui  néanmoins  qne  la  charité 
soit  la  marque  la  pins  infaidible  à  laqnells 
on  puisse  reconnoitre  le  f)Oii  parti,  qijoiîj 0*011 
sache  d'ailleurs  que  tous  les  liérélic|ues  on^ 
singé  cette  belle  vertu,  dans  le  commence*» 
ment  de  leurs  erreurs^  pour  les  propaç;er 
avec  plus  de  rapidité  3  sa  cause  en  sera-j-ella 
meilleure  ? 

Les  pasteurs  catholiques  sont  coBi'oiidus 
tnalicieusement  avec  cette  classe  d'hommes 


^i)  Contra  episr.  fondamenti ,  c.  5. 
^2)  Lib,  3  ,  adr.  feî8res«s>  c.  4. 
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<!évoiié3  à  la  îiaine  publique,  les  aristocrates  ; 
ils  sont  chaE3onnés  ,  insultés  impunément  ; 
s'ils  se  plaignent,  on  les  traite,  paor  tonte- 
indemuité  ,  de  réfrac lairés  k  la  loi ,  er  les 
Imiihes  qu'ils  ont  reçues  ne  sont  qne  des 
élans  de  pàirlotisme':  la  conscience  les  a- ■ 
t-elle  forcés  de  rét.racter  un  serment  qn'ils 
avoient  eu.  le  maibeur  de  prononcer  avant 
que  d  eire  instraifs,  on  leur  djfjie  tout  se- 
cours, ils  sont  eliassés  inlmmaïnement  àe 
leurs  foyers ,  on  conlie  des  ouailles  qu'ils  ché-. 
rissent  à  des  scandaleux,  à  des  apostats;  on 
envoie  des  brigands  dévaster  les  asyles  où  ils  - 
se  sont  réfugiés;  j'en  sais  plus  d'un  exemple, 
outre  ceîni  de  Cléion ,  district  d^Ornans  :  à 
ces  brigandages  succèdent  des  arrêtés  qni  les. 
Ci  Oignent  à  trois  lieues  de  leurs  paroisses  ;  et 
si  la  chariié  que  prêche  M.  Moïse  ne  leur- 
permet  pas  d'obéir  ponctueUement  à  des  or-. 
dres  .SI  durs  pour  des  cœurs  paternels ,  on  les-.- 
poursuit,  ou  les  incarcère,  il  serabloit  qne- 
les  sc/ines  qu'ont  données  ks  Calvinistes  et 
le.i  Camisardâ,'  en  allant  k  la  chasse  des  prê- 
tres coiTime  on  va  à  celle  des  bêtes  fauves,  ne 
diissenr  jamais  se  reno].i vêler  :  cependant; 
qnih  se  lavent  de  ces  atrocités,  s'ils  le  peu-' 
vent ,  certains  directoires  que  je  ne  nommerai 
pas;  les  gardes  nationales  qulls.ont  envoyés, 
sont  encore-  à  la  2  ut  an  moment  ou  j  écris  (r).^ 

(I)  Je  viens  d'apprendre  par  de<;  voies  très -r  sûres,  que 

les  gardes  intionales  envoyés  à  S.  J.  d'A. . .  district  de 

Beauae  ,  outre  piiîsieurs  autres  vexations  toutes  plus 
odieuses  les  unes  que  lejs  autres,  c<Mîïme  vols ,  conca^iions^ 
mauvais  tujtemgns ,  avoienî.tiré  de  nuit  dnq  coups  dâ  f^i-" 
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Nous  sommes  donc  ie  rebut  du  monde  ,  per- 
ipsema  mundi'.  on  nous  presque  fourni  au- 
tant de  raisons  de  le  dire  qu'à  8,  Paul. 

Et  les  fidèles  catholiques  sont -ils  traités 
avec  plus  de  charité'^  S'ils  demandent  i'exer- 
c  c?  libre  d\m  culte  libre,  et  déclaré  tel  par 
rassenihiée  coos  iituante,  on  leur  répond  avec 
aui^aDt  de  dureté  que  d'injustice,  qu'ils  sont 
des  eniiemis  de  la  patrie,  des  aristocrales  ; 
on  leur  enlève  des  prêtres  qui  seuls  peuvent 
Être  les  ministres  de  ce  culte-,  on  ferme  les 
temples  où  ils  pourroient  i'exercer.  81 ,  pen- 
dant le  scbisme  d'Arsace  patriarcbe de  Cons- 
lantiRopIe,  on  punissoit  les  catholiques  qui 
assistoient  à  des  assemblées  religieuses  dans 
des  m^aisons  privées,  c'est  qu'elles  étoient  dé- 
fendues par  une  loi  qu'avoit  su  extorquer 
cet  iîirrus.  Aujourd'hui,  point  de  loi  contre 
ces  assemblées;  et  cependant  malheur  à  ceux 
qui  les souffriroient  dans  leurs  maisons!  Sous 

sil  sur  un  jeune  homme ,  croyant  que  c'étoit  le  curé.  Ces 
soldats  seront  désavoués,  me  dira-r-on  ,  Héias  1  le  maire 
du  lieu  vojluî  voir,  L*rs  d^;  leur  arrivée,  parquet  ordre  ils 
eniroie,.t  au  village  ;  on  répondit  à  cette  derrasde,  fondée 
sur  les  décrets ,  par  des  coups.  11  force  à  la  hï  ;  on  re- 
doubia  les  coups.  11  cria  miséricorde;  on  le  conduisit  dans 
les  prisons  de  Bt;aune,cù  il  fut  condcimné  à  tous  frais  et 
dépens. . Lecteur,  suspendez  votre  indiprnation.  Pendant 
quirixe  jours  ;ui  moins,  les  rues  et  les  places  de  Besancon 
ont  é;é  ie  thcâcred'o:j;ies  scandaleuse?,  dont  l'âme  étoit  des 
chansons  insultantes  pour  les  opprimés,  et  sur-tout  pour  les 
prêtres  caîholiques  :  on  a  applaudi.  Une  pauvre  fiJc  chante 
à  hu:s  clos ,  à  l'hôpital  Saint- Jacques ,  une  chanson  contre  les 
intrus  ;  on  la  défère,  ou  h  ju^e  ,  et  elle  est  condamnée  à  six 

mois  de  Belkvaux  Moi  qui  déngnce  ces  horreurs , 

je  serai  traité  d'incendiaire;  mais  quel  v.om  donc 
donnai  à  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  ? 
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Elisabeth,  reine  d'Anglelerre, sii'ons'absen-, 
toit  des  assemblées  schismatiques  ,  on  ea 
étoit  quitte  pour  une  modicjue  amende  (i) ^ 
et  aujourd'hui^  rien  de  phis  commun  que 
d'entendre  des  catholiques  vous  dire:  Oa 
a  dévasté  ma  vigne,  mon  champ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  assister  à  la  messe  de  notre 
intrus  ;  on  m'a  conduit  sur  le  tombereau  y 
on  m'a  condamné  à  une  cérémonie  plus  igno- 
minieuse encore.  Qnekjues  barbares  (jue  ius^ 
sent  les  ordres  donnés  par  les  généraux  cal- 
vinistes ,  à  la  requête  des  consistoives ,  c'est- 
à-dire  des  rainisires  de  la  secîe  ,  ponr  forcer 
ceux  qu'ils  appeloient  papistes  à  embrasser 
la  réforme  (2),  esi-on  demeuré  bien  au-des- 
sous, de  nos  jours,  pour  forcer  les  catboiiqiies 
à  embrasser  la  religion  ccnstitiitionneile?  \  .es 
Calvinisîcs  surcbargeoient  les  catholiques  de 
logemens  de  troupes,  et  nos  directoires  en- 
voient dans  les  paroisses  des  gardes  natio- 
nales, qu'on  a  grand  soin  d'eaî asser  chez  les 
catholiques ,  tandis  qu'on  ne  domie  pas  rem- 
barras d'un  seul  à  ceux  qui  se  montre at  eU'- 
nemis  d'un  pasteur  légitime,  è.o^l  ils  ont  peut- 
être  reçu  des  bienfaits  signalés.  Les  Calvi- 
nistes forçoient  à  l'apostasie  par  des  taxes 
arbitraires;  nos  directoires  envoient  des  gardes 
nationales  à  discrétion  :  la  taxe  n'est-elie  pas 
assez  forte?  Les  Calvinistes  nienaçoient  de 
découvrir  les  toits,  de  démolir  les  miaisons; 
et  l'on  sait  que  depuis  peu,  les  zélateurs  cons- 

(l)  12  SOU5. 

^  (2)  Hist.  des  variations  5 1.  \  o ,  5*.  avîrîlsseînentauî:  Pro- 
ie tans. 
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titutionnels  de  certaines  paroisses  ont  menacé 
«Je  la  même  peine  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  refuse roient  de  grossir  le  cortège  d\in. 
irjtrus  quidevoit  faire  son  entrée;  en  un  mot, 
tous  les  genres  de  vexations  couvrent  de 
deuil  l'église  de  France,  et  très-souvent  (soit, 
dit  sans  calomnie ,  mille  témoins  seront 
mes  garans),  à  l'instigation  des  évêques  et 
des  prêtres  constitutionnels,  qu'on  peut  ap- 
peler à  bon  droit  Içs  circonoellions  du  i8®. 
siècle.  Tous  les  honnêtes  gens  en  frémissent; 
grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  dpnné 
dans  Terreur,  rabjurent  sans  autre  motif  que 
la  vue  de  ces  excès;  et  M.  Moïse  a  le  front 
de  vous  dire  après  cela ,  mes  chers  parois- 
siens: «  Vous  trouverez  la  véritable  religion, 
<<  les  vrais  niinistres  de  Jésus  -  Christ  ,  les, 
«  prédicateurs  sincères  de  révangile,  où  vous 
^  trouverez  les  exemples  et  les  leçons  de 
^  charité  (page  6).  » 

S'il  eût  parlé  ainsi  pour  rous,avertir  de  ne 
pas  vous,  laisser  prendre  à  un  vain  langage 
de  charité,  mais  qu'il  falloit  examiner  le 
fond  de  la  conduite  des  constitutionnels  et 
des  autres  ,  nous  n'aurions  que  des  actiona. 
de  grâces  à  lui  rendre;  il  eût  pronpncélacon- 
damiiation  de  son  parfi  :  mais  non  ,  ce  n'est 
que  pour  vous,  prémunir  centre  nos  cris  d'ar 
îarrae. 

«  V  ou  s  donnerez  des  leçons  bien  opposées, 
<<;  nous  dit-il  charitablement ,  vous  dont  le 
«  zèie  turbulent  t\  amex  croit  soutenir  et  ser- 
«  vir  la  religion  ,  en  excitant  le  caractère 
«  sensible  <i 'an  sexe  trop  facile  à  recevoir  kSj 


(25)  ^ 

«  impressions  qu'il  vous  plaîî;  lui  donner,  » 
(  Page  7.) 

Le  sexe  peut  sans  danger  laisser  tomber 
■à  terre  ce  trait  que  M.  Moïse  d^^coche  con- 
tre lui  ,  ainsi  que  contre  nous.  8i  les  femmes 
mcntroient  moins  d'attachement  à  la  reli- 
gion de  nos  pères  ,  si  leur  courage  heroïqu© 
n'éroit  pasaDjourd'hui  1  eitroi  des  novateurs, 
comme  il  le  fiii  au  î  reibis  à  Genève  ,  an  Lan- 
deron  et  ailleurs  (i)  ,  elles  ne  seroient  paa  en 
butie  aux  sarcasmes  d«  ces  messieurs. 

Mais,  mes  chers  paroissiens,  il  faut, 
pour  votre  avantage,  qvie  je  justirle  rnon  zèle 
et  celui  de  mes  confrères,  des  qoaliiications 
odieuses  que  lui  prodigue  IVL  Moïse.  Noua 
appelons  les  évê ques  et  les  curés  constitu- 
tionnels ,  des  inirus  ,  des  scliismatiques  , 
nous  vous  disons  qu'on  ne  peut  pas  commu- 
niquer avec  eux  ,  qu'ils  sont  incapables  de 
marier  et  d'absoudre  \  et  voilà  ce  que  M. 
Moïse  appelle  un  zèle  turbulent  et  amer. 
n'en  suis  pas  surpris  :1e  loup  n'aime  pas  à  en- 
tendre la  Voix  dii  berger ,  qui  aver  rit  à  grands, 
cris  le  troupeau  de  son  approche.  De  tout  les, 
temps  k\s  novateurs  se  sont  plaints  commue 
«  M.  Moïse.  11  n'est  question  cpie  d'on  mot  qui 
«ç  ne  fait  rien  à  la  religion,,  disoient  les  A  riens; 

(î)  L'histoire  de  l'apostasie  de  Genève  nou^;  apprend  qu'a- 
)9rs  coiiinîe, aujourd'hui ,  ce  iw  le  s-:x  qui  opposa  ie  plus  de\ 
résistance  aux  hérétiques.  Les  femmes  du  Lànderou  mena- 
cèrent Guillauine  Farel  ;  celle?  de  Ci  essier ,  bourg  voisin  où 
il  se  réfugia,  ies  iipitère  t.  Le  prédicaîiî  prit  la  fuite ,  et  les 
deux  endroits  serv  nt  encore  de  monument ,  qà&  la  princi- 
pauté de  N^ufth^td  fut,  auuefois  çai^ 


(i6) 

«  le  plus  grand  mal  est  l'aîgreur  des  esprits  , 
«  et  en  particulier  Vai^ersion  de  Févêque 
'Alexandre  contre  Le  prêtre  Arius(i),  »  Les 
Pélagieiis  furent  leur  écho  (2).  .Lirieu  trou- 
voit  qu'il  y  avoit  de  la  cruauté  à  traiter  les  Cal- 
vinisi es  ses  confrères,  de  schisinatiques  (3). 
Les  disciples  de  Quesnel  ont  tenu  le  même 
langage  ;  mais  pour  tout  cela  ,  ne  pouvoit- 
on  pas  donner  l'épouvante  aux  fidèles  ,  à 
l'approclie  de  ces  loups  ,  sans  être  animé 
d'un  zèle  turbulent  et  amer  ? 

Que  M.  Moïse  ouvre  les  conciles  ;  il  verra 
que  les  sectaires  y  sont  traités  de  loups ,  de 
blasphémaieurs ,  de  tyrans ,  de  nouveaux 
Judas  ,  d'ennemis  de  Jésus-Christ,  S.  Au- 
ustin ,  dont  la  charité  faisoit  le  caractère  , 
isoit  dès  Pélagîens  :  «  Il  faut  que  la  vigi- 
«  lance  des  pasteurs  écrase  ces  LOUPS  ,  soifc 
«  afin  (ju'ils  soient  guéris  et  changés^  soit  afin 
«  qu'ils  soient  édités  par  ceux  qui  sont 
«i  saints  (^4).  » 

8.  Jérôme  ,  guidé  par  lès  mêmes  motifs  , 
a-t-il  ménagé  ses  termes  à  l'égard  de  Vigilance 
et  de  Lucifer  de  Cagliari?  et  S.  JeanChry- 
sostôme  ,  que  M.  Moïse  invoque  si  mal-à- 
propos  à  son  secours  ,  puisqu'il  ne  pourra  ja- 
mais nous  montrer  dans  les  paroles  qu'il  rap- 
porte de  cesain-t  docteur^  l'éloge  d'un  silence 
peu  charitable,  à  l'approche  d'un  serpent  ou 
d  un  hérétique^  comment  s'exprime-t-il  sur  le 

*{i)  Fleury,hist,  ecclés.  1. 10, n°  41. 

(2)  Aiîgust,  lib.  de  peccat.  orig.  c.  23. 

(3)  Nicole ,  de  Tunité  de  l'église. 

(4)  Lib,  4 ,  contra  duas  epist.  Pelag.  c.  ultimo. 
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corapte  d'un  épeque  scliismatique  et  intrusj 
«  Ce  loup  ,  caché  solis  la  peau  de  brebis, 
«  et  qui  n'a  que  l'extérieur  d'évôi.}iie,  disoit- 
«il  en  pariant  d'Arsace/n'est ,  au  fond,  (pj  un 
<c  ADULTÈRE  (i).  »  S.  Ambroise ,  dont  M. 
Moïse  voudroit  aussi  éiayer  sa  mauvaise 
cause, n'a  pas  plus  ménagé  les  x\riens,  mafgre 
toute  sa  douceur  ;  et  quand  il  louoit  son  irère 
8.  Satyre,  d'avoir  refusé  avec  liorreur  le  bap- 
tême de  la  main  d'un  schismatique  luciférien, 
avoit4l  pour  ceîte  secte  la  cbarité  que  M. 
Moïse  réclame  pour  lui?  8.  Frauçois  de  8aies , 
le  plus  doux  ,  le  plus  aimant  des  bommes, 
disoit  :  «  Entre  tous  ceux'dont  il  faut  m_énager 
«  laréputation,  j'excepte  les  ennemis  déclarés 
«  de  Dieu  et  de  son  église^  puiscpi'il  faut  les 
«  décrier  autant  que  l'on  peut,  comme  les  cheis 
«  des  hérétiques  ,   des  scbismaticiues  et  de 
«  tous  les  partis.  C'estune  cbarité  que  décrier 
«  au  loup,  quand  il  est  entre  les  brebis ,  quel- 
«  que  part  (pi'il  soit  (2).  » 

Vous  le  voyez ,  mes  chers  paroissiens ,  si  , 
pour  démasquer  les  novateurs  du  jour,  nous 
devons  être  taxés  d'un  zèle  amer  et  turbulent. 
Les  saints,  les  pères  de  l'église  les  plus  res- 
pectables ,  partagent  avec  nous  cette  incul- 
pation odieuse  j  e'trorsqu'ilsressuyoient  eux- 
mêmes  de  la  part  des  hérétiques  qu'ils  avoient 
à  combattre  ,  puisque  cette  ruse  a  été  com- 
mune à  tous  les  novateurs  ,  ils  repondoient 
qu'on  ne  pouvoit  pas  les  blâmer,  qu'on  ne  biâ- 


(i)  Epist.  125  ad  Cyril, 

(2}  Introi.  à  ia  vi-î  dévote  ,  troisième  psrtic ,  ch.  59. 


ma  f  Jêsus-Chïkt  mvinQ  j  (|iie  ce  Dieu  d'amour^ 
poirr  ôîer  aux  Pharisiens  ia  confiance  du 
peuple  dont  ils  abiisoient  ,  les  avoit  traités 
entonl  e  occasion  de  sépiïlcres  blanchis^,  d'iiy- 
pocriîes  ,  de  races  de  vipère. 

Que  M.  Moise  cesse  donc  de  calomnier 
'  noire  zèle,  parce  quo  nous  sonnons  le  tocsin- 
contre  ses  erreurs:  nous  ne  nous  écartons, 
pas  du  ciîemin  qui  nous  a  été  frayé  par  îa 
chanté.  Qu'il  cesse  de  prêcher  (page  14) que 
nous  le  haïssons^  que  nous  le  repoussons  amè- 
rement ,  tandis  qu'il  nous  embrasse  dans  la 
communion  des  saini  s,  et  qu'il  nous  serre  étroi- 
temen  t .  Il  nous  es  l  permis  de  soupçonner  qu'il 
nous  serre  comme  la  statue  de  Nabys  serroit 
¥\  ^}'}^'^  infortunés  de  ce  tyran  (i)  ;  mais, 
il  l'aide  des  grâces  que  leciei  verse  en  abon- 
dance sur  les  opprimés, nous  espérons  que  notre 
lîaioe  n'aura  jamais  d'autre  objet  que  l'hérésie 
er  le  schisme  qu'il  s'efforce  de  répandre. 

(ï)  Nabys ,  îyraîi  de  Lacédémcne  ,  avoit  mne  statue  dont  ' 
les  bras  et  k  sein  éioiem  hérissés  de  pointes  de  fer.  Si  h% 
îTiaiheureux  Lacédémoniens  dont  il  axigeoit  de  l'argent 
r^îo.ent  qu'ils  en  eussent,  le  tyran  leur  disoit:  «Peut-être 
<t  r/aj- je  pas  le  talent  cis  vous  persuader  ;  msis  j'espère 
«  qu'Apega  ma  feœme  tera  pîus  insinuante.  •»  Aussitôt  la 
Mc,iu3  paroîssoit;  le  iyran  la  pFenott  par  la  irrain  ,  la  con- 
dui:vOK  à  son  liomme  ,  qu'elle  embrassoit,  et  à  qui  elle  in- 
sir.uoit  profondément  ses  pointes  de  ier.  N'est-ce  ras-là 
l'Image  de  ces  évêques,  de  ces  curés  nouveaux,  qui ,  en 
noua  embrassant  tend-i emeru  dan?  1^  communion  des  saints , 
et  en  nous  serrant  étroitemenr ,  nous  calomnient  devant  les,  ~ 
directoires ,  nous  dénoncent  aux  ciubs ,  noùi  font  insulter, 
pouràuivre  et  emprisônner ,  pour  nous  forcer  à  abandonner 
celles  de  nos  ouailles  qui  nous  réeuunsnî.^  Qu'ils  sont  nom-, 
breux  les  prêtres  constitutionnels  à  qui  j'adresse  ce  reproche 
de  la  part  du  public  i  Combien  de  statues  de  Nabys  î 


(  29  )  . 
Aprh  avoir  Rni  son  long  ef  peu  cliari- 
tàble  sermon  sur  la  charil  é  ,  il  eiifrenrend  de 
nous  prouver  (  page-9  )  que  laconsiirntion  dn 
clergé  ne  mériie  aucun  des  reprocbes  dont 
tDîi  l'a  accablée.  Jl  faut  convenir  qu'il  vient 
bien  tard  pour  la  faire  reverdir,  après  tous 
les  foudres  dont  l'ont  frapp^'e  l'église  gallicane 
et  le  souverain  pontife.  Ecoutons4e  cepen- 
dant. 

i^.  Suivant  lui,  elle  n'eât  pas  héré tique  > 
et  il  traite  d' accusai eurs  téméraires  (p.  i  î  ) 
ceux  qui  osent  prononcer  ce  blasphème  ; 
mais  ,  malheureusement  pour  M.  'Moïse  , 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  bref  dn  i3  avril 
(pag.  ï2,édit. franc.) «Aucun  fidèle  ne  peut 
«  donc  plus  douter  que  cette  nouvelle  cons- 
«  titution  du  clergé  ne  soit  établie  sur  des 
«  principes  hérétiques  par  conséquent  hl- 
«  RÉTIÇUE  elle-même  »  Rien  de  plus  clair 
que  ces  paroles,  et  par  conséquent  rien  de 
plus  clair  que  la  condamnation  du  souverain 
pontife  lui-même,  par  M.  Moïse.  Il  doutoit 
du  bref ,  me  dira-t-on.  Je  ne  le  crois  pas  ; 
mais  quand  il  en  eût  douté  ,  ne  sàvoit-il  pas 
par  cinquante  autres  Voies  ,  que  la  cour  de 
Rome  désapprouvoit  la  constitution  civile 
du  clergé?  Quand  on  traite  aussi  indigne- 
ment les  papes  des  siècles  passés  ,  qu'il,, 
le  fait  dans  le  cours  de  sa  lettre  pastorale  , 
on  peut  bien  taxer  Pie  VI  d'accusateur  té- 
méraire. 

Venons  à  l'examen  de  ses  preuves.  «  Tout 
«coe  qui  est  de  foi  catholique ,  nous  dit-il  , 
«(•P^g^io  )a  dçux  qualités.  i°.  Il  est  révélé 
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iidans  la  parole  de  Dieu  \  2"^.  iî  esî  propose 
«  de  la  part  de  1  église ,  comme  devant  êîre  cru 
<(  de  tous  par  une  foi  divine.  »  Bien  de  plus 
vrai  que  ce  principe  que  M.  Moïse  pose 
pour  fondement  •  mais  pourquoi  édiiie-t-il  à 
côté  ?  Au  lieu  de  répondre  à  tons  les  reproches 
d'hérésie  quon  a#fail3à  îa  constitution  du 
clergé,  et  sur  la  primauté  du  pape  dont  elle 
se  joue^  et  sur  le  presbytéranisme  qu'elle  in- 
troduit, et  sur  la  juridiction  de  l'église  qu'elle 
anéantit ,  en  la  transportant  au  souverain  , 
lise  contente  (j'en  atteste  tout  lecteur  atten- 
tif) de  faire  une  énumération  très-longue  , 
très  -  circonsïanciée,  de  toutes  les  hérésies 
qui  ne  s'y  trouvent  pas ,  et  il  conclut  fort  bien 
qu'elle  en  est  exempte.  Lamiéthodeest  facile, 
niais  est -elle  bien  concluante  ?  On  me  dira 
peut-être  (|u'il  répond  à  tont  en  deux  mots 
qu'il  emprunte  de  l'assemblée  nationnale  : 
mais  ne  sait- on  pas  que  lorsque  l'assemblée 
a  déclaré  qu'elle  avoit  respecté  le  spiri- 
tuel (i)  ,  lors  même  qu'en  lui  avoit  prouvé 
et  démontré  qu'elle  y  avoit  porté  ses  mains 
profanes ,  elle  n'a  réussi  qu'à  faire  pitié ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  (2)  ?  Qnel  succès  peut 
donc  espérer  M.  Moïse,  en  répétant  cette 
ridicule  apologie  ? 

Quel  succès  aura-t-il,  en  nous  disant  avec 
beaucoup  d'assurance  ,  que  la  constitution 


(1)  Instruction  du  11  janvier. 

(2)  Quels  sentimens  dut  éprouver  Dom  Carlos,  lorsqus 
les  bourreaux  qui  le  faisoient  mourir  lui  disoient:  Taiseir 
vous,  prince ,  c'est  pour  yotr«  bien. 
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dii  cierge  n'est  point  hérétique ,  parc â  qu'on 
célèbre  le  même  sacrifice  et  qu'on  admi- 
nistre les  mêmes  sacremçns  ?  On  ne  se- 
roit  pas  surpris  d'entendre  une  pareille  tLéo- 
îogie  de  la  bouche  d'un  pauvre  ignorant, qui 
ne  sait  pas  que  nombre  d'héréticpj.es  ,  et , 
pour  ne  pas  sortir  de  chez  nous  ,  les  Jansé- 
nistes par^exemple  ,  célèbrent  lamêmemessè 
que  les  prêtres  catholiques,  e!  adminisirenf  les 
mêmes  sacremens.  Mais  de  la  bouche  de  M. 
Moïse,  qui  sait  que  les  Jansénistes  sont  de 
Trais  hérétiques,  parce  qu'ils  ont  une  aufre 
croyance  que  nous  sur  J'autori(é  et  les  déci- 
sions de  l'église  ,  c'est  ce  qui  ne  se  suprorte 
pas. 

Peut-on  supporter  davantage   ce  qu'il 
ajoute  immédiatement  après  (p.  12),  «  que 
«  la  constitution  civile  du  clergé  resserre  les 
«nœuds  qui  nous  attachent  à  la  foi  de  nos 
^  pères?  »  Suivant  cette  foi,  l'église  a  un 
droit  essentiel  dont  on  ne  peut  pas  la  dé- 
pouiller ;  c'est  de  pouvoir,  au  moins  de  con- 
cert au  e  a  le  souverain,  concourir  aux  règles 
qui  concernent  son  gouvernement  intérieur 5 
par  exemple  ,  ^éiectip^  de  ses  ministres  , 
leur  conhrraation  ,  leur  installation  cano- 
nique ,  le  serment  religieux  qu'ils  doivent 
prêter  entre  les  mains  du  consécrateur ,  la 
manière  dont  l'évêque  doit  former  son  con- 
seil ,  la  conduite  qu'il  y  doit  tenir  par  rapt 
port  aux  affaires  spirituelles  de  son  diocèse  , 
le  mode  d'administration  pour  im  diocèse  qui 
est  privé  de  son  pasteur  par  absence  ou  par 
lûort ,  etc.  Le  constitutionnel  le  plus  ardent 


\ 
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n'oèeta  pas  inficier  cette  pï'oposition  (i)  ;  tît 
cependant  ,  suivant  la  constiintion  civile  dix 
clergé  ,  nous  devons  jurer  que  tous  ces  ar- 
ticles peuvent  être  réglés  par  le  souverain  , 
sans  le  concours  de  i'église,  et  même  malgré 
ses  réclamations. 

Suivant  la  foi  de  nos  pères  ,  «  lorsqu'une 
«  église  particulit^'e  a  trouvé  k  tradiiion  dè 
«  Téglise  universelle 'dans  celle  du  siège  aposr- 
«  îoiique  ,  par  celle  confronfalion  ,  raiiairô 
«  estiinie(i^).  >>  i  averisé  a  fait.fkire  cet  aveu 
père  Quesnel  iui-  mêrae  (3)  ;  et  suivaat 
la  constilulion  du  ckrgé,  nous  devom  jurei^ 
de  m.ainlenir  de  tout  notre  pouvoir  ^  des  lois 
quel^église  gallicane  et  le  saint  siège  ont  con*- 
damnées  comme  H  èb  ktiqi]  es . 

Suivant  k  foi  de  nos  pertes,  les  vœux  feli't 
gieux  sont  saints  ;  et  suivant  k  consiiiution 
du  clergé  ,  je  dois  jurer  de  msiinîeriir  le  dé^ 
cret  de  la  thartre  constiiulionnelle  y  qui  dé^ 
clare  ces  Vœux  contraires  au  droit  naturel  (4)^ 


(1)  On  voit  des  préùves  niuhipîiéès  que  Cftte  propos^ 
tioii  est  de  foi  ,  dans  le  traité  de  rauiorité  des  deuk  puilfe- 
sances  de  M.  i*abbé  Fey ,  troisième  part;« ,  ch.  3. 

(2)  Du  moins  faui-il  une  obéissance  provisoire. 

(3)  Tradition  de  l*église  romaine,  tom.  I ,  averti^sèmcnt. 

(4)  Voici  les  termes  du  décret  :  w  La  loi  ne  reconnaît  point 
»  ks  vœux  religieux ,  ni  tout  autre  engagement  qui  seroit 
i>  contraire  au  droit  naturel  ou  à  la  constitution  «  DéiUrat, 
»  (ksdioits  de  l  homme  y  art.  ly  ^  dans  la.  chante  constiiu- 
tïonnelle.  Ces  mots,  m  tout  autre ,  &c.  signifient  évidemment 
que  nos  législateur*  oni  regardé  le*  voegji  coiBhîecontrair^ç 
au  drgit  naturel. 

t)epui§ 


DépTiiâ  que  cette  cônstifotion  est  àonneè 
à  l'église  de  France /les  bons  pasteurs  sont  fu- 
gitifs, et  l'on  a  mis  à  leur  place  desliommes 
que  les  directoirès  eux-mêmes  appellent  la 
îaonte  de  cette  consMiution.  Les  sacremens 
sont  oubliés  ,  les  assemblées  religieuses  dé- 
sertes; les  sectaires  et  les  impies  triom.pbent  ; 
les  églises  sont  devenues  des  salles  de 'clubs  ^ 
et  les  chaires  cbrétieooes  ;des  îribimes  de  mo' 
tionnaires  impies  :  les  bnste$  des  Mirabeau  et 
des  Voltaire  ont  pris  la  place  de  JésoS-Christ 
Sur  nos  autels  3  tout  annonce  enfin  que  la  foi 
a  fui  ••devant  ;cette  constitution;  et  M.  Moïse 
ose  îious  kssuTer  çu'à/e  a  resserré  les  lîœud.^ 
(juinous  attachent  à  la  foi  de  nos  pères  l 
Grand  Dieu  î  peut-on  Insiill  er  d'une  manière 
plus  cruelle  au  deuil  de  l'église  gallicane  ! 
Pourquoi  les  prêtres  ne  se  sont-ils  pas  soumis  ^ 
nous  dira  M.  Moi'sel  Hé!  pourquoi  oiit-ik 
tespecté  le  jugement  de  l'église  ,  quïl  mé- 
ÎJrise  lui-même  !  pourquoi  ont-ils  voulu  con- 
server ie  dépôt  'de  la  i^oi,  qite  les  minisfre^ 
xonstitutionnek  livrent  àux  méchans  !  Jè 
pen^e  que  je  viens  de  le  lui  prouver  sânâ 
tepliqujë. 

La  constitution  ainsi  lessivée ,  et  parfal^ 
tement  purifiée  de  toutes  ses  tacbés  hérétî- 
rques,  M.  Moïse  s'évertue  à  rions  renvoyer 
•;ses  proprés  tràits.  A  son  avis ,  nous  ne  sommés 
^tien  moins  que  des  hérétiques  lïous-mêiîieâ. 
i;«  Sil  y  a  des  ennemis  de  la  vérité,  nous  dit- 
r«  il  (page  i3),  des  désertéurs  dé  la  foi;  n® 
«  seroi^Hce^pas  ceuî:  qui,  pour  rénandrè 
^^^eaiidak.  et  l'effi^oiy  ^  rôugirkèn*  5^^^^ 

■    12  - 
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fî'd'cwancer  que  les  sacremens  administres 
«  par  les  prêtres  sor mis  à  ]a  loi,  sont  nuls 
«  et  sans  frnit  pour  ceux  qui  les  reçoivent?  » 
,  Soyez-en  les  inp;es,  mes  cliers  paroissiens: 
le  souverain  poniife  s'exprime  ainsi  dans  son 
bref  du  i3  avril  (page  2^  de  l'édit.  franc.)  : 
«  Déclarant  en  outre  (|ue  ces  sujets  élus  irré- 
«  gulièrement  et  sans  aucun  droit ,  et  tous 
«  ceux  (fiion  élira  par  la  suite  aux  évecliés 
«  et  aux  cures,  SONT  PRIVÉS  DE  TOUTE 
«  XUP.l DICTION  FCCLKSI ASTIQUE  ET  SPI- 
«RITUEI-LE  pour  le  gouvernement  des 
«  ames.  »  Ceux  qui,  pour  empêcher  le  scan- 
dale et  les  progrès  du  schisme,  ont.  avancé 
que  les  absolutions  données  par  les  prêtres 
soumis  à  la  loi  de  l'assemblée,  mais  très- 
rebelles  à  la  loi  de  l'église,  sont  nulles  , 
n'ont  donc  fait  que  répéter  le  souverain  pon- 
tife; donc,  s'ils  sont  hérétiques,  le  souverain 
pontife  sera  non-seulement  un  accusateur 
téméraire  ,  mais  encore  un  hérétique  -,  les 
cardinaux  qu'il  a  consultés  le  Seront  aussi  ; 
tous  les  évêques  français  et  étrangers  qui 
ont  souscrit  au  bref,  le  seront  aussi  ;  et  il 
ji'y  aura  plus  que  nos  évêques  et  nos  prêtres 
constitutionnels  qui  seront  catholiques,  Se- 
a'ez-vous  assez  compîaisans  pour  le  croire? 

M.  Moïse  s'échauffe  et  continue  (p.  i3.)  : 
,«  Fussions -nous  hérétitpies  comme  il  leur 
«  plaît  de  le  prétendre  ,  couverts  de  crimes 
«  comme  il  leur  convient  de  le  répandre,  les 
«  symboles  sacrés  de  la  religion  seroient-ils 
;jc  moins  effi  caces  entre3.nosmains',  ^t  nos  ac- 
«  cusateurs  témérair^^Si  seroient-ils. moins  dos 
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corrupteurs  audacieux  de  la  -parole  sainte  ? 

Admirez  ce  raisonnement,  mes  cliers  pa- 
roissiens! Nous  n'avons  cessé  de  dire  à  M. 
Moïse,  nous  le  lui  avons  répété  jiîsqua  le 
fatiguer,  i'inquiéter,  l'irriter,  que  lui  et  ses 
semblables  étoient  sans  pouvoirs ,  parce  qu'ils 
sont  des  usurpateurs,  des  intrus  que  l'église 
ne  reconnoît  point  ;  et  il  vient  nous  dire, 
avant  que  d'avoir  répondu  à  ce  grief,  que 
quand  ils  seroient  hérétiques,  les  symboles 
sacrés  n'en  seroient  pas  moins  efficaces  entre 
leurs  mains.  N'est-ce  pas  là  raisonoer  comme 
un  homme  perclus  de  ses  jambes,  et  qui  ^ 
oubliant  son  infirmité  ,  soutiendroit  encore 
que  quand  il  seroit  aveugle  et  sourd, il  pour- 
roit  marcher?  Mais  pourquoi  une  logique 
aussi  ridicule  chez  M.  Moïse  ?  c'est^qu'il 
avoit  la  prétention  ridicule  de  nous  faire 
passer  pour  des  corrupteurs  de  la  parole 
sainte,  pour  des  hérétiques,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  y  réussir  qu'en  prenant  des  détours  ri- 
dicules. 

Misérables  novateurs  ,  où  en  êtes  -  vous 
donc  réduits  pour  persuader  au  peuple  que 
nous  sommes  vos  complices  î  Et  quand  nous 
am*ions  dit  que  les  symboles  sacrés  du  sa- 
cremènt  de  pénitence  (  j  )  sont  inejicaces 
entre  les  mains  des  hérétiques,  le  serions- 


(i)  M.Moïse^  ^^r  symbole  sacrés ,  entend  nécessairement  U  . 
sacrement  de  pénitence  j  autrement  il  se  bat  contre  un  fan- , 
tome.  Nous  ne  lui  avons  jamais  dit  que  les  hérétique*  ne 
pouvoient  ni  baptiser  ni  consacrer  val id©m«nt. 
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'nom  HOiiS'înemes?  serions-nous  deK  corrup'^ 
teurs  audacieux  de  la  parole  sainte? 

<{  Alitant  que  notre  foi  peut  le  comprendre, 
«  dit  S.  Cyprien  ^  et  que  la  sainteté  et  la 
ii  vérité  des  divines  écritures  nous  l'apprend  > 
«.  nous  disons  que  tous  les  hérétiques  et  les 
<{  schismatiques  sans  exception^  omues  om- 
4(  ninô  ,  n'ont  aucune  puissance  ni  juridic- 
a  tion  (î).  » 

«  Nous  accordons  à  Cyprien,  dit  S.  Au- 
«(^  gustiu;,  que  les  hèxètïcpe^  nepeui^ent  point 
«  donner  la  rémission  des  péchés  (2). 

S.  Hilaire  répondant  aux  Ariens,  qui,  en 
dignes  modèles  de  M.  Moïse,  traitoient  d'hé- 
rétiques ceux  qui  avoient  condamné  Théré- 
tique  Arius,  leur  dit:  «  Pensons  un  peu  ce 
«  que  le  Seigneur  jugera  de  nous ,  &i  nous  an2= 
m  théraatisons  tant  de  saints  évêques  morts  , 
«  et  ce  que  nous  deviendrons  nous-mêmes  .  si 
«  nous  réduisons  la  chose  à  un  tel  point,  qulî 
<^  s'ensuive  nécessairement ,  et  qu'ils  n'ont 
^  point  été  évêques ,  et  que  nous  ne  le  soinmes 
f  point  nous-mêmes,  ayant  été  ordonnés  par 

<x  eux  (3).  » 

S*  Athanase  emploie  la  même  raison  pour 
tepousser  la  même  calomnie  (4).  8.  Anir- 


I  ^ï)Epist.  76,  ad  Mag, 
(^)  De  Baptis.  tônt.  Parmen. 

(5)  Lib.  Aq  synodo  sub  fine.  N^être  plus  évêqiie ,  dans  Ifi 
sèhs  d^s  pères  5  c'est  n'en  avoir  plus  la  juridiction ,  quoiqu'ùiî 
eii  conserve  le  caractère. 

(4)  Epist.  de  synod,  Arim.  et  Seieuc» 
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k'oiseCi)  ,  le  vénérabie  Bède  (2),  S.  Optaâ 
de  Milève  (3),  le  pape  Jules  (4),  en  un  mot 
tous  les  docteurs  catholiques  s'offrent  â  Mo,. 
Moïse ^  pour  lui  dire  que  les  liéréiiques  sont 
sans  juridiction  :  les  traitera- 1  -  il  tous  de 
corrupteurs  audacieux  delà  parole  sainte! 

Siune  injure  ne  coûte  guère ^  il  est  pénible 
d'en  faire  amende  bonorable.  M,  Moj'se  est 

cependant  forcé  d'en  venir- là ^  môme  à  l'é-. 

gard  de  ceux  qui  lui  soutiendroient  que  tous. 

les  héréticpjes  ,  dénoncés  ou  non^  pourvu 

qu'ils  soient  connus  pour  tels^,  sont  privés  d© 

toute  juridicfion  ecclésiastique-. 

Il  m'opposera  d'abord  la  bulle  ar/  ei^itand&i 

scandala ,  àe  Martin  V  (5) ,  (pd  ne  punit  ds 

(î)  Lib.  I ,  de  pœnît,.,  c.  2. 

(2)  Saper  Math,  in  Hom.  de  festis  apost.  Pet.  et  PauL 

(3)  Lib.  i  contrà  Parinen. 

..(4)  In  Apol,  2^'  S,,  Aihan.  P..  743.. 

(5)  Un  écrivain  constitutionnel,  échappî*  de  son  mon a:^  . 
tère  ,  et  actiseliemem  curé  à  Pontarlier ,  attribue  cette  bulle-g/ 
dans  un  ouvr-ige  intitulé  la  naiv^  vérité,  à.  Grégoire  VIL 
qui  a  précédé  Martin  V  à~peu-prè,s  de  trois  siècles.  Tel  ]e 
savant  Mahcnet ,  qui  confondoit  Marie  raète  de  Jësus- 
Chrisi ,  avec  Marie  io^ur  d'Âaron.  Le  père  L. .  ,,se  fâchera 
peut-être  de  la  comparaison  •  mais  je. trouve  que  ceseroit, 
plutôt  à  Mahomet  de  se  fâcher  ;  car,  enfin  la  ressemblance 
des  noms  a  pu  tromper  le  soi-disant  prophète  ;  mais  le  soi- 
disant  curé  es:-i!  excusable,  de  n'avoir  pas  vu  de  la  diffé- 
rence entre. ces  deux  mots,  Grégoire  V H  et  Martin  V  ? 
Est-il  plus  excusable  encore.,  l'orsqu'U  taxe  d'hérétique  \% 
bref  du  13  avril ,  parce  que ,  suivant  lui ,  les  absolutions  des . 
prêtres  constitutionnels  y  sont  déclarées  nulles  5  .  même  en.  ' 
ca$  de  nécesssité?  Un  peu  moins  de  distraction,  ou  un  peu. 
îïïpjns  de  prévention  ^  et  il  eûf  vu  seulement  quç  le  souvs^^' 
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cette  privation  que  les  seuls  excommunias 
dénoncés.  MaisieîuidemaEuleraisi  cette  bulle 
conserve  également  la  iiiridiction  aux  héré- 
tiques et  aux  schismatiques  non  dénoncés  î 
Il  sera  forcé  de  me  dire  que  non^  et  voilà  la 
iin  de  son  triomphe.  Précisément  parce  que  la 
bulle  garde  le  silence  sur  les  hérétiques  et  les 
schismati(|ues  ^  une  foule  d'auteurs  pensent 
que  dès -lors  (ju'ils  sont  notoires  et  bien  con- 
nus ,  ils  perdent  toute  juridiction.  Faisons 
le  sacriiice  de  tant  de  scholasliques^  tels  qu© 
Thomas  de  Valden^  le  célèbre  Tostat,  Syl- 
vestre de  Prières,  qui  dit  que  son  sentiment 
est  celui  de  tous  les  docteurs  ^  Dominique 
Soto,  Jean  Médina^  Bannès^  etc.  etc.  etc. 
M.  Moïse  ne  verroit  peut-être  dans  tout  cela 
qu'une  simple  nomenclature  ultramontaine , 
digne  de  tout  mépris;  mais  les  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ne  trouveront- 
ils  pas  plus  de  grâce  ? 

Izambert  dit  que  l'église  ,  par  la  bulle 
ad  e(jilanda  scandala ,  ne  veut  parler  que 
des  excommuniés  qui  retiennent  encore  la 


rain  pontife  défend  aux  évéques  intrus  d'envoyer  des  fonc- 
tionnaires ecclébidstiques  quelconques,  même  sous prétexu 
ds  nécessité  ^^diXÇQ  que  réellement  cette  nécessité  n'est  qu'i- 
maginaire. N'y  a-t-îi  pas  bien  autant  de  différence  entre  ces 
deux  choses,  qu'entre  Grégoire  Vîl  et  Martin  V?  Je  ne 
relève  pas  toutes  les  autres  bévues  dont  Wnaïvs  vérité {ouT" 
mille.  Cependant  M,  Flavigny ,  évêque  constitutionnel  de 
Vesoul^  ne  craint  pas  dédire  que  ce  fétus  mort-né  nous  a 
donné  hien  du  fil  à  retordre.  Hélas  !  pa5  plus  que  sa  lettrç 
pastorale,  qu'on  n'a  pas  encore  honorée  d'unç  réponse, 
pareç  qu'çlk  la  port$  îiveç  elle. 
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juridiction  ,  s'ils  ne  sont  pas  dénoncés  •  éf 
non  des  héréli(]ues^  qni,  dès-là  qu'ils  font 
■profession  publique  de  l'hérésie  perdent 
tonte  inridiction  ecclésiastique  (i). 

André  Duval  s'exprime  ainsi:  «  Selon  le 
«droite  celui  qui  est  exclu  du  sénat  ,  ne 
«  peut  plus  juger:  or,  les  prélats  et  les  clercs 
«  manifesteineîit hérétiques,  sont  exclas7/AÇ(> 
ik  facto  ,  par  leur  hérésie  ,  du  sénat  et  de 
«  la  communion  de  l'église  ;  ils  ne  conser- 
ve vent  donc  plus  de  juridiction  (2). 

M.  l'abbé  de  la  Chambre  ,  qu'on  sait  ne 
pas  déplaire  à  M.  Moïse,  à  cause  de  la  har- 
diesse de  ses  opinions  ,  aHirine  ,  pag.  18 1  , 
tome  S  de  son  traité  de  l'église  ,  'K\n  apant 
toute  sentence  y  on  perd  sa  juridicLion  y  %\ 
le  schisme  ou  l'hérésie  est  évidcnre.  : 
,  Bail^  le  père  Noël  Alexandre,  TVÏ.  Nicole 
et  beaucoup  d'autres ,  ont  embrassé  la,  mcMe 
opinion  :  nous  ne  la  donnons  pas  pour  cer- 
taine ,  ils  ont  quelques  adversaires  ;  mais 
jamais  on  ne  les  traita  de  corrupteurs  au- 
dacieux de  laparole  sainte,  ni  d'hérétiques:, 
et  nous  espérons  qu'en  nous  plaçant  derrière 
eux  ,  nous  serons  à  couvert  des  foudres  de 
M.  Moïse. 

Aurons-nous  plus  à  redouter  ceux  du  con- 
cile de  Trente ,  dont  il  veut  que  nous  soyons 
accablés (pag.  14.)?  les  voici:  «  8i  queli|u'on 
<c  dit  que  le  baptême  donné  au  nom  du  Père> 

>'"^""^  '   ■ — — — —  ■  

,  (i)  De  sacram.  in  génère,  q.  64 ,  a.  8. 
^-^)  Tract,  de  fide  j  q.  7,  . 
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«  du  Fiîs  et  du  Ssint-Esprit ,  avec  Vinien^ 
«.  lion  de  faire  ce  que  fait  l'église,  n'est  paf 
<i  un  yrai  baptême  ,  quand  même  il  seroit 
4k  donnépar  les  hérériques,qu'ilsoit  anatliême. 
«  Si  quelqu'un  dit  que.  les  prêtres  qui  sont 
<i  en  élat  de  péché  moriel  n'ont  pas,  le  pou- 

^  von-  de  lier  et  de  délier   qu'il  soit 

«  anathêrae.  Si  c|uelqu'un  dit  que  le  ministre 
«  qui  est  èn  péçké  mortel,  pourvu  quilfass© 
ce  qtd  est  essentiel  pour  opérer  ou  pour 
<i  conFerer  quelque  sacrement  que  çe  soit  ^ 
«  ne  fait  point  et  ne  confère  point  ce  saxïre- 
«  ment,  qu'ilsoit  anathême.  »:  Je  vois  bien, 
dans  ces, canons  qu'un  prêtre  en  péché  mor- 
tel peut  opérer  ou  conférer  quelque  sacre-* 
meiit  que  ce  soit;  j'y  vois  bien  encore  qu'un 
hérétique  peut  baptiser  validement  :  mais 
j'ai  beau  les  lire  et  les  relire,  je  ne  peut  pas 
y  apercevoir  qu  un  prêtre  hérétique  ou  schis^! 
niati(|ue  ait  le  pouvoir  d'absoudre.  Ges  ca- 
nons ne  nous  atteignent  donc  pas.  Si  donc 
M.  Moïse  persévère  à  vouloir  lancer -contre, 
ïîousJesaijathêmes  qu'ils  renferment,  il  veut 
que  nous  encoîîrions.une  peine  (pii  n'est  pas.-- 
prononcée  par  la  loi.  Mais  a -Hl  puisé  cette 
î|écision  canonique  dans  la  déclaration  desi 
droits  de  l'bomme  ? 

«  Ainsi  donc,  nos  irès-chers frères loin  de. 
«  pouvoir  reprocheràîa  constitution,  et  au^, 
ifç  prêtres  qui  ont  cru  devoir  s'y  soumettre  ^ 
<{  la  moindre  ombre  d e  l'hérésie  d ont  on  J es  aç«„ 
a  cuse ,  ce  seroit  leurs  accusateurs  eux-mêmes 
«  qui  ne  pourroient  éviter  ,  par  la  fausse 
««doctrine  qu'ils  vous  prêchent^  les  apa*. 
s»f  thêiues  dii  cmcile  de  Trente  (pag.  14).»^ 
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Telle  est  la  cli armante  conclusion  de  M. 
Moïse.  Pour  moi  ^  mes  chers  paroissiens ,  voici 
celle  que  je  déduis.  Donc  la  constitution  du 
clergé  est  hérétique  ;  donc  les  prêtres  consti- 
tutionnels qui  jurent  de  l'observer,  sont  des 
îierétiques  -,  donc  ils  n'ont  aucune  juridiction: 
dans  Téglise  ,  du  moins  suivant  un  grand 
nombre  de  pères  et  de  docteurs  )  donc  il  n'est 
pas  prudent  de  s'adresser  à  eux  pour  la  con- 
fession ,  quand  même  ils  ne  seroient  pas  des; 
Intrus-,  donc,  à  plus  forte  raison,  n'est-il pa$ 
prudent  de  s'adresser  aux  intrus ,  puisque  non^ 
seulement  ils  sont  héreticpies,  mais  encore 
envoyés  par  des  évêques  sans  pouvoir  j  donc 
©eux  qui  vous  disent  (|ue  ces  intrus  sont  des 
prêt  res  comme  les  autres  ,  sont  des  ignorans 
ou  de>  fourbes. 

«  l'-odieuse  inculpation  de  schisme,  contî-: 
"  «  nue  M.  Moïse  (p.  14),  est  aussi  mal  fondée 
i{  aussi  facile  à  détruire  ou  à  rétorquer  contre 

nos  adversaires  ,  que  celle  d'hérésie.  » 
Voyons  comment  il  s'y  prendra, 

«  Le  schisme, 'nous dit -il,  est  une.  division' 
emportant  rupture  volontaire  de  la  commua; 
<{  TÀoïi  ecclésiastique  avec  des  églises  particu-' 
4^  lières,  ou  l'église  universelle.  »  Ce  principe: 
bien  entendu,  peut-êire  admis;  mais,  voyons- 
quel  ssiîSiil  lui  donne,   <<_La  constitution, 
^<  ne  prfmooGe-  rupture  avec  personne  ;  les  ' 
4  prêtres  soumis  à  la  loi  embrassent,  serrent^ 
«  même  étroitement  leurs  adversaires  dans 
i<  la  communion  d«s  saints  ;  »  d'où  il  conclut  " 
qre  personne  n'est  coupable  de  schisme  en 
France,  que  cei.x  qui  refuseul  de  commu**. 
îîiquer  avec  lui  et  ses  sembiableSf 
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La  constitution  ne  prononce  rupture  avec 
personne  î  Mais  les  scliismatiques  pélaeiens 
^  prononçoient-ils  ,  eux  qui ,  au  rapport  de 
Marius  MercatorCO,  ne  cessoient  de  dire 
aux  catholiques  ce  que  nos  prêtres  consfitu- 
tionnels  vous  disent  tous  les  jours:  Nous 
^  ne  diîîerons  pas  de  communion /mais  d  opi- 
i<  mon.     Les  Manicnëens,  les  Ariens,  qui 
sobstmoient  à  vouloir  toujours  demeurer 
dans  le  sein  de  l'ëglise  romaine  L  la  pronon- 
Çoient-iLs? Lorsque  Pliotius,  les  mains  encore 
teintes  du  sang  des  catlioliques  qui  ne  vou- 
ioient  pas  adhérer  k  son  schisme,  écrivoit  au 
pape  ISlicoias  pour  en  extorquer  une  lettre  de 
communion,  prononcoit-il  ceMe  rupture^  I  a 
prononçoient-ils,  ces  évêques  d'Antioche 
^^^n.'  -^^^^«"^e  parle  ainsi  au  pape  Damase: 
«  IVielece,  Viîal  et  Paulin  ASSURENT  qu'ils 
«  vous  sont  unis;  je  le  croirois  si  un  seul  l& 
«  disoit  ;  mais  deux  mentent,  et  peut -être 
ii^tous  (2)  ;     et  de-là,  ce  saint  docteur  con- 
ciuoit  qu'ils  étoient  peut-être  tous  scliisma- 
tiques. Prononçoient-ils  la  rupture  avec 
personne,  ces  schismatiques  ,  ces  intrus'Ar- 
sace  et  Atticus,  eux  qui  mendioient  de  toute 
part  les  lettres  de  communion  qui  n  etoient  ac- 
cordées qu'à  S.Chrysostômedont  ils  avoient 
■usurpé  le  siège?  Enfin,  si  nous  voulons  par- 
courir d'âge  enâse  les  siècles  de  l'église,  quoi 
de  plus  fort  que  les  protestations  de  Luther^ 
de  demeurer  toujours  attaché  à  l'église  ro- 

(1)  In  prasf.  sd  lib.  suj)  nota. 

(2)  Epi^t.  16  ad  Damasum. 
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maine  ,  dans  le  temps  même  qu'il  aifaquoit 
sa  foi  avec  fureur  (j)  !  L'évê(|ue  d'Utreclit 
prononce-t-ii  rupture  avec  Eome,  lui  qui  y 
envoie  des  lettres  de  communion  comme  nos 
évêques  conslitutionnels  ?  et  cependant  en 
est-il  moins  le  patriarche  de  l'église  schisma- 
tique  d'Hollande  ?  Lorsque  îes  Jansénistes 
déjà  refrancliés  de  l'église,  disoient  dans  un 
mémoire,  ce  que  M.  l'éveque  d'Autun  a  ré- 
pété à  rassemblée  nationale:  «  Quand  Rome 
voudroit  se  séparer  d.e  nous,  nous  ne  nous 
«  séparerions  pas  d'elle  (2),  »  prononçoient-il$ 
rupture  ? 

Vous  le  voyez  donc ,  mes  chers  paroissiens , 
pour  rompre  volontairement  avec  une  églis© 
particulière ,  ou  avec  l'église  universelle  ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  prononcer  formelle- 
ment celte  rupture^  de  dire:  Je  me  sépare 
de  vous,  j'abjure  voire  communion.  Hé!  si 
cela  étoit,  les  scbismatiques  les  plus  fameux 
ne  l'eussent  jamais  été.  Quelques-uns  l'ont 
dit ,  il  est  vrai ,  mais  ce  n'a  été  qu'après  avoir 
perdu  tout  espoir  de  rentrer  dans  le  sein  d» 
l'église,  s'ils  ne  plioient  auparavant  sous  ses 
décisions.  Quoi  qu'en  dise  M.  Moïse,  il  est 
donc  d'aulres  manières  d'opérer  une  dlTision 
qui  emporte  une  rupture  volon f  aire  de  com- 
munion ecclésiasiique.  Effectivement,  sans 
prononcer  rupture  avec  personne,  il  a  rompu 
lui-même  avec  tout  le  monde  il  a  rompu  avec 
des  églises  particulières  ;  il  a  rompu  avec 

(1)  Fleury,  hist.  ecclés.  1.  I25,n.73. 

(2)  Traité  du  schisme  rarchevec^us  de  Malincs  3  c.  i, 
art.  4, 
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Borne  mû  est  lecenfre  de  IWtL^;iI  arompii 
avec  1  église  universelle  5  il  est  marqué  à  tous 
ies  caractères  d'un  schismatique. 
I-       11^-  ^'^^"P"  ^^^^  '^^^s  églises  parricu^ 
^eres.  MajorinjNovatien,  Arsace,  Atticus, 
l^iiotius  et  quantité  d'autres  ,  ont  toujours 
ete  regardes  comme  de  vrais  schismatiques  . 
parce  qu'ils  avoient  supplanié  des  évêques 
ic'gitimes  encore  vivans,  et  que  par -la  ils 
s  croient  séparés  volontairement  du  pasteur 
et  de^ia  plus  saine  partie  du  troupeau.  Que 
Moïse  nous  montre  la  différence  qu'il  y  " 
a  entre  lui  et  ces  s cliisma tiques.  S'il  nous  dit 
qne  nos  anciens  éveques  sont  légitimement 
c..fposse(,c^s ,  nous  le  renverrons  à  tous  les  ou-  ' 
vrages  c|ui  démontrent  le  contraire  ;  mais  s'il 
persévère  à  nous  dire  qu'il  n'a  pas  rompu  vo- 
!^^l^^rem  avec  MM.  de  Durfort  et  de 
Kohan-Chabot,  quoiqu'il  se  soit  volontaire-  ' 
nient  ingéré  dans  le  gouvernement  de  leurs 
ouailles  dont  ils  sont  encore  légitimes  pas- 
teurs, je  crois  4ue  nous  sommes  dispensés  de 
repondre  à  un  semblable  raisonnement  (i). 

2^  11  a  rompu  avec  Rome.  Il  n'est  plus 
en  communion  avec  le  saint  siège,  qui  lui  en 
reiose  tles  lettres,  et  il  n'y  est  plus ,  à  cause 
de  son  mtrosion  volontaire  et  de  son  attache- 
ment libre  à  une  constitution  que  le  pape  a 


(i)  S.  Cypnen  veut  prouver  que  Novatien  étoit  un 
schisjîiatique ,  et  il  s'exprime  ainsi  dans  sa  52^  lettre- 
s?  Cclui-là^peut-il  vous  paroître  légitime  éveque,  qui ,  au 
>vmepns  de  Cornélius ,  élu  et  consacré  par  seize  éveques  , 
«na  pas  eu  honte  de  venir,  en  vrai  adultère,  se  taire 
sî,  choisir  a  sa  place  par  des  schismatiques  ?  «" 
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cpndamnee  comme  hérétique  ^  d'après  le  juge* 
ment  qui  en  avoit  déjà  élé  porté  par  une 
grande  église.  Cependant ,  pour  n'eire  pas 
schismatique ,  il  faut  de  toute  nécessité  être 
en  communion  avec  cette  église.  Un  volume 
suffiroit  à  peine  pour  en  détailler  les  preuves. 
Contentons-nous  d'un  fait.  On  pressoit  les 
ponatistes  comme  nous  pressons  M.  Moïse  : 
s'avisèrent-ils  de  dire  qu'ils  n'étoient  pas  sé- 
parés du  saint  siège,  parce. qu'ils  n'avoient 
pas  prononcé  rupture  avec  lui?  Non,  cette 
ridicule  subtilité  ne  leur  vint  pas  dans  l'es- 
prit. Ils  publièrent  qu'ils  avoient  un  de  leurs^ 
évêques  à  Rome,  qiiioccupoit  secrètement  le 
siège  de  cette  église^  et  de-là  ils  concluoient 
qu'ils  étoient  en  communion  avec  le  saint 
siège.  Que  nos  éveques  constitutionnels  pu- 
blient donc  qu'ils  ont  aussi  à  Rome  un  de 
îeurs  confrères  en  qualité  de  pape  constitu- 
tionnel, et  alors  nous  reviendrons  aux  argu- 
mens  dont  on  accabla  les  Donatistes. 

3^.  EnHn,  M.  Moïse  a  vraiment  et  libre- 
ment rompu  avec  l'église  universelle.  «  Je 
<(  vous  reprocbe  le  crime  du  schisme,  disoifc 
<{  S.Augustin  aux  Donatistes.  Vous  le  nierez, 
<<  sans  doute  ,  ajoutoit-il ,  mais  moi  je  vous 

le  prouve  en  deux  mol^s:  vous  ne  communi- 
«  quez  point  avec  toutes  ceâ  églises  qui  cou- 
«  vrent  la  surface  de  la  terre  (i).  »  Or  je  le 
demande  à  M.  Moïse,  pour  réussir  à  n'être 
plus  m,  communion  avec  toutes  les  églises 
qui  couvroient  la  surface  de  la  terre  les  Do- 


(ï)  Lib,  2  ,  eontra  litteras  Petit  ^  c.  i6 
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nalistes  avoient-ils  prononcé  rnpfiire  ave^ 
elles  ?  <^ii'ii  rougisse  de  lavoir  avancé  dans 
saletlre  pastorale  (page  16)  ,  et  qu'il  avoue, 
d'après  8.  Angiislin  ([iii  le  savoir,  mieux  que 
lui,  (jiie  ces  scbisniaticjnes  sootenoient  au 
contraire  de  toutes  leurs  forces ,  qu'ils  étoient 
en  communion  avec  tout  l'univers  catholi- 
que (i)^  et  (qu'ils  étoient  au  désespoir  de  ne 
pas  user,  craiiiîe  defebut,  envoyer d es /^//r^^ 
formées  à  toutes  les  églises^  lorsque  ce  saint 
docteur  leur  en  faisoit  le  déti.  Ils  étoient 
donc  séparés  de  toutes  les  églises  du  monde, 
îlon  parce  qu'ils  avoient  dit  qu'ils  vouloient 
cette  séparation  ;  ils  ne  s  étoient  expliqués 
ainsi  qu'à  l'égard  de  l'église  d'Afrique:  mais 
parce  que  toutes  les  églises  s'étoient  séparées 
d'eux ,  Il  raison  de  leur  opiniâtreté  volontaire 
dans  l'erreur.  M.  Moïse'  n'est-il  pas  dans  I0 
même  cas?  Pourroit-il  obtenir  des  lettres  de 
communion  d'une  seule  église  catholique  ? 
xS'il  en  doute,  pour  nous,  nous  ne  pourrions 
pas  pousser  le  pirrhonisme  jusque  là. 

Il  est  donc  schismatique  de  toutes  les  mar 
nières  ,  et  il  ne  nous  empêchera  pas  de  1© 
dire,  en  nous  disant  lui-même  (page  i5)que, 
dans  le  grand  schisme  d'occident,  les  gens 
avisés  et  prudens  ne  donnoient  cette  qualifi- 
cation-à  personne.  Non,  ils  ne  la  donnoient 
pas,  et  ils  ne  pouvoient  pas  sans  injustice  la 
donner;  le  pape  légitime  étoit  impossibles 
distinguer;  on  pouvoit  donc  adhérer  à  l'un 
ou  à  l'autre,  sans  blesser  sa  conscience:  aussi 


L  (0  Ep'st.  44 ,  toril.  2,  p.  102.  B. 
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y  eut-il  des  saints  dans  tons  les  partis.  Maî^ 
que  lm\,qui  n'est  pas  en  commonion  avec  un 
pape  qui  est  seul  qui  est  légitime ,  et  reconnu 
pour  tel  dans  toute  l'église;  que  lui  qui  oc- 
cupe le  siège  d'un  autre ,  qui  ne  pourroit  avoir 
des  lettres  de  communion  que  de  quatre  ou 
cinq  évcques  criblés  d'anal  hênies;  que  lui  ,  en 
un  mot,  qui  est  évideinment  hors  de  l'unité^ 
qui  se  perd  et  qui  perd  les  autres ,  ne  puisse 
pas  être  sans  crime  traité  de  scliismatique^ 
c'est  ce  qu'il  ne  prouvera  jamais.  Que  signifie , 
après  tout;,  cette  sorfiesanglanteconlre  les  prê- 
tres coni^emporains  du  grand  schisme,  sortie 
qui  feroit  déjà  peine  dans  les  œuvres  de  l'impi® 
Voltaire  ou  du  forcené  Eoulanger^  mais  qui, 
dans  une  lettre  pastorale  ,  dégoûte^  révolte? 
Hé  !  quand  il  seroit  vrai  que  ces  prêtres  6'^- 
mèrent  les  haines ,  V horreur  et  le  carnage 
(page  i5)  ,  lui  éveque  constiturionnel  ,  en 
est-il  moins  schismatique  déclaré  et  partisan 
d'une  constitution  liérélique?  Ne  pourra-t-on 
pas  le  dire ,  et  ne  pourr^-t-on  pas  ajou  ter  qu'il 
faut  le  fuir  sans  semer  les  haines ,  Thorreur 
et  le  carnage'^  S.  Paul  les  semoit-il ,  lorsqu'il 
disoit  à  son  disciple  Timothée  \,  et  dans  sa 
personne  à  tous  les  fidèles  du  î8^  siècle  : 
Fuyez  ces  liommes  d'un  esprit  corrompu  et 
d'une  foi  réprouvée ,  crainte  de  vous  laisse^ 
séduire  par  leurs  discours  penides  ,  et  hos 
dei^ita  (ï).  Les  canons  apostoliques  (2) ,  les 


(1)  Epist.  2  ad  Timoth, 

(2)  10 et  II. 
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(©onciles  de  Laodicee(î),  d'Anfioclië  (2),  êé- 
Calcédoine  (3),  et  une  in-ini(é  d'à  ji  res  ,  les 
ont-ils  semés ^  lorsqu'ils  ont  défendu  de  com- 
muniquer avec  les  hérétiques  et  les  sciiisma- 
tiques?  Ahî  M.  Moïse  a  beau  noircir  norrè 
îzèle,  il  a  beau  exercer  son  pinceau  tragique 
pour  en  grossir  calomnieusement  les  eliets  , 
qu'il  appelle  terribles,  il  ne  persuadera  per- 
sonne; il  ne  réussira  même,  en  exhortant  à 
la  pSiix  funeste  et  au  silepce  de  la  mort  dont 
•il  a  besoin  ,  qu'à  se  trahir  lui  -  même  ,  et 
à  faire  naître  des  doutes  à  ceux  qui  n'en 
âvoient  point.  Je  commence  à  me  délier ,  di- 
soit  depuis  peu  un  de  ses  partisans,  lorsque 
l'entends  ce  M.  Moïse  enjoindre  aux  ancien^ 
pasteurs  de  né  pas  décrier  son  épiscopat ,  sous 
peine  dé  passer  pour  fanatiques  ;  il  me  semblé 
entendre  un  voleur  qui  dit  au  gardien  de  là 
maison  :  Paix  >  paix ,  taisez  »  vous  î 

Mon  ministère  est  rempli  à  votre  égard  > 
iïies  chers  paroissiens  :  il  failoit  erapécher  par-i 
mi  vous  les  funestes  effets  de  la  lettre  de  M< 
Moïse  ;  il  failoit  vous  empêcher  de  tombei* 
dans  Tabyme  du  schisme  et  de  l'hérésie  où  i\ 
a  voulu  vous  entraîner  avec  lui  ;  et  je  crois 
en  avoir  pris  les  moyens  ,  en  vons  montrant 
qu'il  étoit  coupable  de  ces  denx  chefs,  et  par 
conséquent  indigne  et  incapable  d'elre  votre 
pasteur.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  recueillir 
quelques-unes  des  impostures  qu'ils  a  semée^ 

<i)Can.  6,  10,  33.  . 

(2)  Gan.  2.  -  -  -.-^ 

(3)  Epist.  ad  imper,  Vâlehr.  et  Marc. 
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à  pleines  mâins  àam  le  reste  de  sa  lettre  pas- 
torale ,  pour  vou^  convamcre  de  plus  en  plus 
qu'elle  ne  mérite  auctirie  confiarice. 

Il  veut  vous  donner  (  page  20  ;  ries  notions 
âe  droit  canonique  "A  vous  dit:  <<  D'autre 
'«  part^l'évêqueéUiaccepfelefardeâu,  etcon- 
«  sent  à  circonscrire  dans  fes  limites  de  ce  dio- 

cèse-,  l'usage  des  pouvoirs  qu'il  a  reçus  an. 
«  qu'il  recevra  par  la  consécration.  » 

Jamais  peut-être  on  n  avoit  entendu  uà 
f)aradoxe  aussi  singulier  ;  fnais  écoutèz-Iè 
lui-même,  et  vous  saurez  ce  qu'il  en  faut 
penser.  Voici  cè  qu'il  dit ,  pages  87  et  38  : 
«  La  faculté  de  théologie  de  Paris  l'obligea 
<(  (  Jean  Sarrazin)à  se  rétracteren  pleine  as- 
^  semblée^  en  ces  fermes:  Toutes  les  puis- 
M  sances  de  juridiction  ne  dépendent  du 
41.  pape  et  de  F  église  que. par  rapport  à  leur 
:«  limitation  et  à  la  dispensation  ministé- 
4(  rielle,  »  Donc,  suivant  M.  Moïse  appuyé  dè 
ià  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  ce  n'est 
4>lus  comme  suivânt  M.  Mèise  abandonné  à 
|es  rêveries  ;  ce  n'est  plus,  dis-je ,  à  l'évêquè 
'^lu  de  circonscrire  ses  pouvoirs  de  juridiç^ 
tion  dâfis  les  limites  du  diocèse  qu'il  à  reèù 
k)u  qu'il  recevra,  mais  au  pàpe  ou  à  r église. 
Telle  àéiéà-peu-prèsla  manière  de  raisonner 
de  M,  Seguin  ,  évôque  constitutionnel  dû 
Doubs.  Après  avoir  reçu  là  confirniàtîoÊ  :ca- 
îioniqué  de  M,  Vol  fins,  évêque  de  Dipn  > 
qui  n'est  pas  mêraé  métropolitain  àe  là  nou- 
velle fabrique ,  il  a  eu  la  Mal-àdresse  de  pi^otf- 
Ver  ,  de  démontrer,  dans  âa  lettre  pàstô- 
râle,  que  si  un  évêqùe  ^l'a  pas  été  conjirîté 
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par  le  mêtropoUtain ,  il  doit  cesser  crétr€ 
ëi'égue  (i).  Hélas  !  il  est  si  difficile  à  l'ini- 
quité de  ne  pas  se  démentir  ! 

Mais  revenons  à  M.  Moïse.  Il  vous  assnfe 
{  page  21  )  «  que  la  confirmation  canonique 
<k  se  trouve  toujours  dans  Tordiiiation  épisco- 
«  pale;  qu^elle  est  une  suite  de  l'examén  que 
«  réîu  y  subit ,  et  de  la  consécration  qui  lui 
5f<  est  accordée.  »  C'est-à-dire  que  la  conlir- 
mation  canonique  peut  ,  suivant  lui  ,  émâ- 
'lier  d\m  autre  que  du  métropolitain  ^  ou  d'un 
Supérieur  biérarciijque  quelconque  ;  car  en- 
fin l'ordination  peut  se  faire  par  de  simples 
évêques  :  d'ailleurs  il  fait  connoître  claire- 
ment que  telle  est  son  opinion^  l'orsqull  dit 
(p.  24)  :  La  Conlirmation  peut  donc  émaner 
<<  ou  du  pape  comme  dansées  derniers  temps^ 
«  ou  du  mélropolitain  comme  autrefois^  ou 
4L  même  ifaçoir  lieu  que  par  r ordination 
4k  comme  dans  les  premiers  siècles  de  ré- 
«  glise.  »  Bé  bien  ,  mes  cbers  paroissiens , 
xroyez-Vous  qu'il  ait  débité  ces  notions  ca- 
noniques  soùs  la  dictée  de  sa  conscience? 
Ah  !  il  ïi'ignoroit  pas  le  sixième  canon  du 
tîoncile  de  JS'^icée,  suivant  lequel  un  évêcjue 
élevé  à  c^tte  dignité  sans  la  confirmai  ion  du 
métropolitain  ,  n'en  pouvoit  avoir  que  le  ca- 
ïactère  sans  juridiction.  Il  le  raf>por te  lui- 
même,  page  34  de  sa  lettre  pastorale.  Il  sa- 
Voit  encore  ce  que  dit  M.  Fleury  ,  que  ce 
droit  des  métropolitains  étoit  bien  antérieur 


(1)  Lettre  pastorale ,  p»  ap  ,  note  ^ 


iRTix  monum^ns  qui  nous  Fatf(es.tent'(i).  Ilsâ^ 
voit  même  que  suivant  Van-È^en  et  les 
meilleurs  canonistes,  ce  droit  étoit  né  avec 
l'église.  Mais  il  n'a  reçu  la  confirmation  ca- 
nonique, suivant  toute  apparence ,  que  d'un 
simple  évêque;  il  croit  de  son  intérêt  de  vous 
débiter  cette  erreur  canonique, 

Eîi  voici  une  autre  qui  est  bien  plus  sin- 
gulière encoré.  Sous  l'ancien  régimé  ,  l'é- 
vêquenon  consacré,  mais  qui  avoit  déjà  pris 
possession  de  son  évêcbé,  pouvoit  excommu- 
nier y  suspendre  ,  interdire  visiter ,  délé- 
guer ,  et  pour  le  for  contentieux  et  pour  le 
tribunal  de  la  pénitence  (2).  On  avoit  tou- 
jours cru  que  ces  pouvoirs  purement  ecclé- 
siastiques ne  p'ouvcient  émaner  que  du  papé 
ou  d'un  autre  supérieur  ecclésiastique  -,  mais 
M.  Moïse  vient  nous  apprendre  ,  p.  î22  de  sa 
lettre,  qu'ils  étoÏQnt  ou  donnés  par  les  rois^ 
pu  accordés  -par  les  parlemens. 

Les  rois  et  les  parlemens  source  de  pa  reils 

pouvoirs  ?..  ,  En  vérité  on  ne  sait  si  on 

a  bien  lu.  Mais  pourquoi  une  pareille  théo-  . 
logie  chez  M.  Moïse  ?  On  en  a  accusé  les 
Anglais  ;  et  les  Anglais ,  qui  rie  recbiiuoissent 
point  d'autre  chef  de  leur  église  que  lé  roî^  ont 
cependant  repoussé  cette  accusation  comm© 
une  calomnie.  «  Nous  affirmons  tous  d'une 
%  voix  nuaiiime^  dit  Masson  dans  son  apologie 


(u)  L.  i  I.  n.  2. 

(1)  Cabassut-,  l.  4  ^  c.  i ,  n.  la  D'Héricourt,  c.  i,  n^.  %ti 
an-Espen ,  p«  i ,  tir.  14 ,  t,  ï  5  . 
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ponr  Kglise  angîicaDe  (i)  ,  que  la  piiiâ* 

A  sauce  spiritiielle  ,  la  juridiction  ecclésias-^ 
«  tique,  émane  de  l'église  et  non  du  prince.  » 
Pourquoi  donc,  encore  -oiie  fois  ,  M,  Moïse 
va-t4i  plus-  loin  qne  les  Anglicans  mêmes  ? 
Ne  seroit-on  pas  tenté  de  croire  que  c'est 
parce  que,  n'ayant  d'auiro  mission  que  celle 
qu'il  a  reçue  de  rassemblée  nationale  ou 
d'un  direcroir«  ,  il  étoit  de  son  intérêt  dô 
^nous  insinuer  c|u'elle  siiiïisoit  ? 

Calomnie  noire  ,  nous  répondra-t-il  peut* 
«tre  ,  .puisque  j'ai  prouvé  immédiatement 
^après ,  qu'elle  vient  d'ailleurs.  Eiiéctivement 
il  dons. dit,  page 28,  que  cetfe  mission  vient 
de  sa  consécration  seule^  de  manière  qu'elle^ 
découle  nécessairement  et  sacramentelle^- 
ment  de  son  ordination.  Ces  dernières  pa- 
roles se  trouvent  à  la  page  suivante  \  et  pour 
ïious  en  convaincre ,  il  ouvre  les  écritures,  il 
fouille  dans  les  conciles ,  il  parcourt  tous  les 
fastes  de  règlise  dans'lespace  de  trois  grandes 
pages;  Mais  la  bonne  foiauroit-elle présidé  àla 
i  construction  de  cet  échafaudage.  Peut-on  le 
croire  d'un  savant  comme  lui?  Croyons-le  ce- 
pendant pieusement ,  et  tâchons  de  le  renver- 
ser. Deux  mots  ,  je  croig  ,  suffiront.  S'il  est 
possible^  lui  dirai-je,  que  l'élu  ne  reçoive 
dans  sa  consécration  que  la  seule  puissance 
radicale  de  juridiction,  sans  pouvoir  en  faire 
usage  ,  sans  qu'il  lui  soit  loisible  d'en  faire 
aucun  acte  valide,  il  est  clair  que  la  mission 
telle  qu'il  la  faut  à  un  évêque  pour  exercer 


1(1  ) Ch.     p.  4aO' 
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les  fonctions  de  son  étîit ,  ne  découle  pas 
nécessairement  de  l'ordination,  et  qu'il  poiir- 
roit  bien  se  faire  qu'il  lui  en  fallut  une  antre. 
-Cette  vérité  est  palpa'^de;  M.  Moïse  est  forcé'' 
de  plier  devant  elle:  or,  je  lui  sontlens  qu'il 
est  possible  que  cet  élu  né  reçoive  que  ce 
pouvoir  radical ,  et  insuffisant  pour  des  actes, 
valides    pour  des  absolu! ions  par  exempl©^^, 
tles  instirations^  des  dispenses,  etc. 

Je  m'attends  bien  que  non-seulement  iî 
me  niera  cette  proposition  mais  qu'il  l'ac- 
cueillera encore  d'nn  air  de  dédain.  Comme 
si  on  pouvoit  être  évêqiie  y  me  dira~t-il  ,  et 
ne  l'être  pas!  l'ambassadeur  de  Jésus-Christ 
et  ne  pouvoir  pas  plus  que  si  on  ne  Pétoit 
pas  (î)  ! 

Sans  perdre  mon  temps  à  lui  expliquer 
comment  la  chose  est  possible  ,  je  vais  lui 
prouver  sans  réplique  qu'elle  est.  Un  héré- 
tique ,  et  pour  que  ma  su,pposition  ne  laisse 
aucune  prise  à  la  chicane  ,  je  le  suppose  dé- 
noncé ;  cet  hérétique ,  dis-je ,  est  consacré  par 
un  évêque  dénoncé  comme  lui  ;  il  l'est  avec 
l'intention  et  toTites  les  cérémonies  (pie  Fé- 
glise  exige:  dès  lors,  il  reçoit  sûrement  le  ca- 
ractère épiscopal^  M.  MoV^e  en  conviendra,,^ 
et  s'il  le  nioit^  ce  seroit  alors  que  nous  pour- 
rions le  menacer  à  juste  titre,  des  anathêmes 
du  concile  de  Trente  qu'ii  a  voulu  lancer 
contre  nous.  Hé  bien  ^  cependant ,  cet  hcréti- 
c^ue  reçoit 41  aussi  le  pouvoir  délier  et  dedé-- 
\\^Xy  d'absoudre  de  dispenser?  si  M.Moïsenous  . 


(ï,)  M,  Moï§^,ditr4qui.valent,p,  st. 
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l'assure  ,  comme  il  est  forcé  de  le  faire  poai^ 
$oiifenir  ce  q^ji'il  a  avancé^  nous  lui  oppose-^, 
rons  d'abord  8.  Hilaire,  qui,  pour  répondre 
aux,  Ariens  qui  accusoient  d'hérésie  ceuxquî 
avoient  condamné  Arius  ,  disoit:  «  Nous  ne 
«  sommes  donc  point  évêques  ,  ayant  été 
«  ordonnés  par  ces  hommes  que  vous  ditegii 
<(  hérétiques  (i).  »  Nous  lui  opposerons  S. 
Athanase ,  qui  répète  les  paroles  de  S.  HL- 
laire  (2).  Nous  lui  opposerons  S.  Cyprien,  qui 
pose  en  principe  «  que  tous  les  hérétiques  et 
<<  les  s chisma tiques  n'ont  aucune  puissance 
«  ni  juridiction  dans  l'église,  »  çt  que  par 
conséquent  le  çonsécrateur  ne  peut  point  en 
donner,  ni  le  çons^cré  en  recevoir.  Nous  lui 
opposerons  S.  Augustin,  quiaccorde  à  S.  Cy^ 
prien  c  que  les  hérétiques  ne  peuvent  pas 
«  donner  l'absolution  des  péchés.  »  Nous  lui 
apposerons  8.  Optât  deMilève,  S.  Ambroise, 
S.  Jérôme,  le  vénérable  Bède,  et  tous  ks^ 
autres  docteurs  tant  anciens  que  modernes  , 
tant  étrangersque  Français, dont  nous avonu 
fait  mention  plus  haut,  et  qui  n'ont  aucun 
adversaire  parmi  les  catholiqties,  quand  il  est 
question  d'hérétique  dénoncé. 

Que  fera  M.Moise?  Il  n'a  que  deux  parti$>. 
à  prendre,  qui  sont,  ou  de  se  repentir  des 
pompeuses  promesses  qu'il  nous  a  faites- 
(p^îge  20)  :  «  Je  vous  ouvrirai  les  livres  saints 
<î  les  conciles^  les  pères, de  i'églisp,  l'histoire 


(i.)  Ub.  de  Synodo,  svh  fine, 

(2.)  Eplàt.  de  Synod,  Aiiîïî.  et  Seleuc*  p.  882». 
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ecclésiastique ,  et  par-tout ,  vous  (rouvere25, 

«  la  rémtalion  complète  des  diniculfés  nées. 
«  ou  à  naîlre  sur  ce  sujet  ;  »  ou  de  se  décider 
enfin  à  mépriser  onverrement  l'opinion  una- 
",Vnime  deapères  de  l'église;  carpelle  est  expri-, 
lïiée  en  termes  clairs  et  dlaméirâlement  ap- 
posée à  la  sienne  :  il  n'a  qu"i  choisir. 

Mais  voici  bien  un  autre  embarras.  Il  a 
tfnt  de  zèle  pour  &a  chère  opinion  .  qu'il  ea 
femine  les  preuves,  par  cette  explosion  inat- 
tendue (p»  27)  :  Mestrè3-cliersïTère3.,siqnel- 
«  qu'un  vous  apporte  cette  étrange  doctrine 
<(  (celle  des  pères),répondez-lui  avec  le  concile 
<(  deTrente  :  Si  quelqitun  dit  que  le  minis-*- 
«  tre.pourf^u  qii  il  fasse  toutes  les  choses  es-^ 
<k  sentieîlGs pour  Q-péreroupour conférer  un 
4ii  sacrement  quelconque  j  ne  r opère  et  na. 
«  le  confère  cependant  pas  ,  qu'il  soit  ana- 
«  thème.  Tenez-vous-en  à  cette  réponse  ^ 
«  jusqu'à  ce  qu'on  vous  explique  avec  clarté 
«  pourquoi  nn  sacrement  institué  par  Jésus-. 
^  Christ  pour  communiquer  la  pléniiuds  de^^ 
«pouvoirs  de  l'autorité  et  delà  jnridiction 
«  n  opère  cependant  point  ces  efiets  absolu- 
«  meut  indépendajis  des  dispositions  inté- 
<(■  rieur  es  du  sujet  y  fût-il  mème-héré[iqiie,  >^ 

1 1  est  hors  de  doute,  meachers  paroissiens 
que  cette-  réponse  foudroyanle  s'adresse  ^ux 
pères  de  l'église  comme  à  n/,)u.s puisi|n'i]s  pen- 
sent qu'uu  hérétique-  ne  peut  ni  d^onner  ni  re-» 
ça  voir  la  puissance  de  j  aridicticn..;  pas,  piu^ 
dans  l'ordination  qu'ailleurs,.  Quel  moyen 
M.  Moïse  prç>«^tra-t-il  donc  pour  ne  pas 
(îéd:ire^  et  j^uver  les  pères  de  réglise  des?  ana^ 
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qiiç  îe  pas  est  glissant.  En  affenJant  qii^iîs^en, 
tire,  je  vais  mettre  les  pères  à  couvert  dé  tout 
Ranger.  Ils  n'ont  pas  dit  qu'un  ministre  qui 
iaisoit  toutes  les  choses  essentielles  pour  ope-, 
^er  ou  conférer  uij  sacrement ,  ne  Foperoit 
cependant  ni  ne  le  conféroit  pas.  Non  ;  ils 
ont  dit  seulement,  du  moins  ^'une  manière 
équivalente  ,  que  ce  ministre  ne  conféroit 
quelquefois- qu'aune  juridiction  radicale,  ju- 
i^diçtion  complète  iFest  vrai,  mais  juridiction, 
hee,  paralysée,  telle  que  seroit  dans  un  homme 
sam  et  vigoureux  mais. chargé  cîe  fers,  la  fa-, 
culte  de  marcher.  Nous  erojons  cette  ex- 
Pj^cation  assez  claire  ponr  cjue  les  pères  de 
reglise  échappent  aux  foudres  du  concile  de 
Trente  ;  mais  ce  qui  les  met  complètement 
sûreté,  et  qui  prouve  encore  bien  mieux, 
combien  est  mauvais  le  pas  où  M.  Moise  a. 
çu  l'imprudence  de  s'engager,  c'est  que  si  on 
qncouroit  les  anathemes  d»  concile  de  Trente- 
pour  soutenir,  contre  M.  Moïse,  que  la  juri-, 
diction,  quant  à  lexercice,  77  e  découle  pas 
nécessairement  de  rordinaiion  ,  les,  pères 
eux-mêmes  de  ce  cQncile  seroient  anathéma-. 
iisés.  Vqici  ce.  qu'ils  ont  dit,  session  14,  de- 
là pénitence,  chap.  7:  On  a  toujours  cm 
<i  dans  l'église  ,  et  le  saint  concile  déclare 
4*  qu'il  est  très-vrai  ((ii'im  prêtre  donrieroit 
4?.une  absolution  nulle,  (ils  ne  disent  pas  il- 
licite,  mais  invalide  et  nulle,  nullius  mo". 
^<  menti)  s'il  n'avoit  pas  une  jurlcjiction  or-* 
«tdjnaire  Qu  déléguée  sur  celui  dont  il  entend. 
nM  confession.  Voilà  bieq  expressément  , 
^jp.m.m.  trpuigç,  le  sentiment  quiamiérité. 
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pères  de  l'église  d'être  enveloppes  par 
M.  Moïse  dans  les  anathêmes  du  concile  de 
Trente;  car  enfin,  cette  juridiction  ordinaire 
ou  déléguée ,  sans  laquelle  on  ne  peut  ni  lier 
ni  (Jélier  ,  est  très-distincte  de  la  juridictioii 
radicale  qu'on  reçoit  dans  l'ordination.  Com-. 
feien  de  prêtres  qui  ne  sont  ni  vicaires  ni  titu- 
laires de  bénéfices  !  Donc  les  pères  du  concile 
de  Trente  ont  pensé  exactement  comme  les 
anciens  docteurs  de  l'église  ;  mais  que  ces 
pères  se  soient  eux-mêmes  accablés  d'ana- 
thêmes!  M.  Moïse  conviendra  que  la  chose 
est  peu  probable. 

Je  laisse  toutes  les  raisons  qu'il  a  accu< 
mulées  dans  huit  grandes  pages,  pour  nous 
prouver  que  la  iiiridiction  des  évêques  est 
xmiverselle.  Les  Jansénistes  les  ont  rebattues 
jusqu'à  la  satiété ,  et  M.  Moïse  sait  qu'elles 
ont  été. pulvérisées  mille  fois ,  sur-tout  depuis 
U  révolution  ;  d'ailleurs  ,  il  a  pris  la  peine  lui-» 
même  de  nous  donner  le  contre-poison^,  lors- 
que ,  quelques  pages  après ,  il  nous  dit  avec 
plus  de  naïveté  que  de  mémoire,  que  la  juri- 
diction dépend  du  psipe  ou  de  l'église  quant 
à  la  LIMITATION.  Par-là  même,  il  répond 
encore  à  l'absurdité  qui  termine  cette  longue 
et  inutile^tirade  :    ^i  cette  mission  est  uni-» 
verselle  ,  les  hommes  n'y  peuvent  point 
i<.  mettre  de  limites  ,  et  les  pasteurs  qui  la* 
<,<  transmettent  par  le  sacrement  de  l'ordre, 
*<  n'ont  pas  ie  pouvoir  de     borner.  >>  Ajou^»- 
tons  cependant  un  autre  réponse  à  la  sienne; 
Jésus-Christ  a-t-illimité  le  pouvoir  d'absoudre, 
"qu'il  a  accordé  aux  simples  prêtres  comme 
^pQfres  4aiis  leui;^  ordination  ?  Nonj; 
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il  leur  dif:,  sans  exception  d*ancim  pénitent  : 

Ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés,  ih 
leur  seront  remisai).  Et  cependant  i'église, 
comme  interprète  des  voloniés  de  &on  divia 
époux  ,,  a  décidé  qu'ils  ne  pourroient  exercer 
Ce  pouvoir  (|u'à  Pégard  de  ceux  sur  lesquels 
ils  auroient.une  juridiction  ordinaire  ou  dé- 
léguée. 

9"  ^^""^        '  continue  M.  Moïse  (p. 
et  33),  qne  l'évêque  tient  sa  jnridiction  du 
<*  souverain  pontife,     Yous  lavez  cru,  mes 
ciiers  paroissiens  ;  il  le  dit  avec  tant  d'assu- 
rance !  il  éîaîe  tant  d'érndidon  pour  nous; 
combattre!  Il  cite  jusqu^à  se  lasser,  comme 
il  le  dit  lui-même.  Hé"  bien ^  cela  est  faux  , 
.  e*egt  une  calomnie  de  sa  part  (2)  ;  mais  voyez, 
l'usage  barbare  qu'il  en  fait  (p.  38;  :  Arrê- 
<^  tons-noijs,  nos  très-chers  frères,  pour  dé- 
«  piorer  |  aveuglement  de  ceux  qui  ont  tenîé' 
«  de  vous  égarer ,  en  avançant  que  les  évêque$ 
«  ne  tiennent  leur  mission  que  du  pape, 
^  C'est  comme  s'ils  vous  eussent  dit  :  Pea- 
dant  plus  de  quatorze  siècles,  vos  pères  ent 
eu  des  pasteurs  sans  mission;  pendant  plus 

(i)  Joan.  20 ,  V.  a2. 

(.2)  Un  certain  père  Bagot,  da  siècle  dernier,  inséra  dan» 
un  ouvrage  le  se^itiraent  que  nous  attribue  M.  Moïse.  Ls 
çlergé  de  France  assemblé  e,:i  exlp^ea  la.  rct.raçîatioa  ,  et  leç 
évêques  d'auj  îur.-i'hui  ne  pensent  pas  différemment  :  a  la 
vérité,  ils  soutiennent,  et  nous  soutenons  ccmme  eux,  que 
depuis  quelques  ^iècles  ,  nul  évêque  ne  peut  en  exercer  les 
fonction»,  s'il  n'a  reçu  £on  institution  du  souverain  pontife  ; 
triais  cette  institution  n*est  pas  une  concession  prcprem;mjt 
dite  de  juridiction;  elle  est  seulement  une  condition  sans  la;- 
quelle  la  juridiction  reçue  dans  l'ordination  detpeufe  Héç^. 
lim^iï^  nous  i'avQns  expliqué:  plus  h^ut*^ 


quatorze  siècles,  les  conciles  ont  oons- 
tammentérabli  et  maintenu  une  discipline, 
<,<  un  mode  de  consécration  épiscopale ,  qui  no 
donnoit  aux  lidMes  que  des  pasteurs  illégi-^ 
<<  times. . .  Grand  Dieu  !  est-ce  Jésus-Cbrist , 
M  est-ce  l'ennemi  du  salut ,  qui  envoie  ces 
M  nouveaux  docteurs  pour  condamner  le- 
4<  glise.  »  Après  cela  ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  tomber  sur  nous  les  anathêmes  de  touj 
les  conciles ,  et  tontes  les  bayonnettes  deâ 
gardes  nationoles.  En  vérité,  il  semble  en- 
tendre Luther,  qui,  après  avoir  supposé  que 
lescathojiquesrendoient  aux  images  un  cuite 
qui  n'est  dû  qu'à  la  diviniî  é ,  déclamoit  en- 
suite ,  avec  toute  sa  véhémence  furieuse , 
contre  leur  idolâtrie  imaginaire.  Quelle  fu-^ 
reur  diabolique  !  De  quoi  ne  sont  pas  ca- 
pables des  novateurs  .pour  prévenir  le  peuple 
contre  ceux  qui  lui  enseigaent  la  vérité  ? 

Voyez  encore  la  cruelle  astuce  de  M.  Moïse, 
dans  l'histoire  qu'il  nous  fait  du  concordat! 
Jl  le  , peint  avec  les  plus  noires  couleurs-,  je 
ne  l'en  blâmerai  point:  il  vtrse  son  (lel  à, 
grands  flots  contre  la  cour  de  Kome;  je  veux 
bien  encore  fermer  les  yeux  sur  de  pareilles 
diatribes  ,  quoique  très-révollant es  dans  I9. 
bouche  d'im  prêire  qui  veut  parler  en  pasteur 
catholique,  et  sur-îout  très-déplacées,  dans 
un  temps  où  des  femmelettes  abusées  répè- 
tent si  souvent  Ce  propos  des  dévotes  jansé- 
jiistes  :  <<  Le  pape  n'est  -  il  pas  un  homme 
<5.  comme  un  autre?  »  dans  un  temps  où.  it 
Çit  si  commun  d'entendre  dire  au  peuple,  ce 
qu'à  peine  j'ose  répéter.  Le  pape  n'aime  que 
rargent.,.,^.  .3je  pa^ç  a  perdu  l'esprit..  Mais^ 
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pourquoi  donner  à  entendre  à  ce  peuple,  que 
fiotre  sentiment  sur  Ja  nécessité  d'une  confir- 
mation légale ,  canonixine,  et  non  civile ,  pouf 
ctre  investi  du  pouvoir  aciif  de  juridiction, 
ne  vient  que  de  notre  zèle  indiscret  et  aveugle 
pour  le  maintien  du  concordat?  Hé!  ne  sait* 
li  pas  (]u'un  de  nos  vœux  les  plus  ardens  écoit 
de  le  voir  détruit,  mais  détruit  par  des  voies 
légitimes,  remplacé  par  une  discipline  meil-^ 
ieure?  Ne  sait-il  pas  que  nous  ne  nous  sommes 
tant  élevés  contre  les  opérations  de  l'assem- 
blée, que  parce  qu  elle  s'est  comportée  de  la 
tnanière  la  plus  illégale,  et  qu'elle  a  substitué 
aux  articles  du  concordat  touchant  l'élection 
^ux  places  ecclésiastiques ,  des  décrets  cent 
fois  plus  désastreux  encore  (i)  ?  Ne  cher- 
chons pas  long-temps  l'intention  qui  a  guidé 
éa  plume;  après,  nous  avoir  rendu  odieux,  il 
voiiîoit  encore  nous  traduire  comme  des 
ho^mmes entêtés,  ennemis  du  bien,  et  indignes 
d'être  crus.  La  calomnie  lui  étoit  nécessaire^ 
tt  il  s'en  est  servi  sans  façon  comme  du  pré-- 
èerpatif  contre  le  schisme  (2). 

Qu'est-ce  autre  chose  encore  que  Tasser- 
tion  qui  suit  l'histoire  du  concordat  ?  Sou- 

(i)Bien  des  gens  soudennent,  avec  M.  le  président  Hé- 
Maut,que  le  concordat,  quelque  absurde  qu  on  veuille  le 
supposer,  étoit  cependant  préférable  aux  éîectiofls  capitu- 
laires  qui  l'ont  précédé.  Comment  donc  les  élections  constî^ 
tutionnelles  pourroicnt- elles  soutenir  la  comparaison  avec 
le  concordat  ? 

.  (2)  M.Wse  dit,  page  41,  qu'il  profite  librement  du. 
préservatif  contre  le  schisme.  On  a  cependant  démontré, 
que  cet  ou  vrage  étoit  tissu  d'erreurs  et  d'hérésies.  Voyez 
^r««erya>if<:patrele.scjiiçp©c^ 


C  «I  ) 

^  tièndrôTit-iîs  (page  44)  avec  plus  d'avân* 
tage,  que  tous  ies  évêques  du  monde  chré- 
tien  somt  les  vicaires  d'un  autre  éveque  , 
M  de  qui  seul  ils  peuvent  tenir  leur  délégar- 
<4  tion  ?  *v  Non  ,  nous  ne  le  soutiendrons  pas 
îiine  l'avons  ianiais-soutenu;  et  les  pères  de 
l'église,  que  M,  Moïse  nous  oppose,  rougissent 
d'être  les  compagnons  de  sa  marche  perfide'. 
Il  est  vrai  qiic  dans  les  ouvrages  des  défenr 
seurs  de  leglise  gallicane  ,  M.  Moïse  a  pu 
voir  que,  depuis  quelque  temps ,  c'étoit  au 
souverain  pontife  à  envoyer  les  évêques  », 
'  mais  lorsqu'on  en  rend  dire  de  l'agent  d'ua 
prince  qu'il  reçoit  ks  officiers  de  son  maître^, 
qu'il  les  charge  de  tel  emploi,  qu'il  leur  dé- 
signe les  personnes  dont  ils  prendront  soin  , 
€n  conclut-on  que  les  officiers  du  prince  soient 
aussi  les  officiers  de  cet  agent?  M.  Moïsô 
seroit-il  capable  d'une  pareille  bévue  ?  Non  , 
mais  il  vouloit  calomnier. 

Il  le  vouloit  ecicore,  et  il  s'est  satisfait 
d'une  manière  bien  noire  ,  lorsqu*à  la  place 
de  tous  les  biens  dont  il  imagine  que  la  cons- 
titution sera  la  source ,  il  dit  (  p^age  5i  )  que 
nous  voulons  mettre  le  fanatisme ,  les  dwi- 
sions,  le  trouble,  la  guerre  cwile ,  le  pou^ 
poir  arbitraire,  la  main-morte ,  ladime  et 
la  contée»  Que  demandons  nous,  mes  chers 
paroissiens  ? 

Nous  demandons  que  l'assemblée  nationale 
déclare  en  termes  précis ,  sans  aucune  ambi- 
giiité,  qu'elle  reconnoît  dans  le  pape  une  pri- 
ïiiauté  d'honneur  et  de  juridiction,  telle  que 
i'oHt  reconnue  et  décrétée  les  cojiciles  géné* 
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raux  de  Làfrari  (i),  de  Florence  fs)  et 
Trente  (3).  Qu'y  a  t-il  en  cela  qui  favorise 
la  main-morte,  la  dîme  et  la  corvée  ?  N'a- 
t-on  pas  cru  et  professé  cette  vérité,  avant 
que  jamais  il  fat  question  de  ces  droits  oné- 
reux f 

Nous  demandons  ,  que  si  l'on  veut  rétablir 
les  élections  aux  places  ecclésiastiques,  quoi-^ 
que  du  r«ste  l'église  ne  les  ait  supprimées 
qu'à  cause  des  abus  innombrables  qu'elles  en^ 
traînoient,  onsouflfire  du  moins  que  les  évê- 
ques  président  aux  assemblées  du  peuple, 
comme  autrefois,  et  que  les  juifs/ les  héré- 
tiques ,  les  comédiens,  les  infidèles ,  en  soient 
exclus.  Nepourroit-on  pas  accueillir  une  pa- 
reille demande,  sans  rétablir  la  corvée ,  la 
main-morte  et  la  dîme? 

Nous  demandons,  que  Pévéque  ait  la  pré- 
ondérance  dans  son  conseil,  et  que  l'assem^ 
lée  nationale  explique  l'article  14  du  titre^ 
premier  de  sa  constitution  du  clergé,  où 
cette  prépondérance  paroît  lui  être  refusée. 
Qu'yat-ilde  commun  en  cela  avec  la  dîme, 
la  main-morte  et  la  corvée  ? 

Nous  demandons,  qu'il  nous  soit  permis  de 
îie  pas  jurer  l'abolition  de  tous  les  ordres  re- 
ligieux. Hé  î  ne  pourr oit-on  pas  conserver  les 
capucins  ,  par  exemple  ,  les  trapistes  ou 
d'autres  religieux  qui  vivroient  du  travail  dei 
leurs  mains,  sans  rétablir  la  corvée^  la  main- 
morte et  la  dîme  ? 

(i)  Conc.  Lat.  4  ^  an.  122J  ,  can,  5, 

(1)  Decreîum  unionis. 

(3)  Sess.  25 ,  de  rcformatione»  c.  li 
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Nous  demandons,  de  ne  pas  êfre  forcés  de 
jurer  le  maintien  de  ce  décret  de  la  chartrë, 
(jui  déclare  que  la  loinereconnoit  plus  àucmi 
vœu  religieux  (i)  j  décret  qui  renferme  une 
Ihérésie,  puisqu'il  y  est  dit  en  termes  assez 
clairs  que  les  vœux  sont  coniraires  au  droit 
naturel;  décret  qui  va  assimiler  les  prêtres 
aux  ministres  protestàns,  puisqu'il  a  déjà 
servi  de  prétexte  à  plusieurs  prêtres  consti- 
tutionnels pour  se  marier.  Ne  seroit-il  donc 
pas  possible  de  délivrer  notre  conscience  de 
ces  entraves,  sans  ressusciter  la  dîme,  la  main- 
morte et  la  corvée? 

Nous  demandons  ,  que  l'assemblée  natio- 
nale déclare  que  tout  ce  qu  elle  a  réglé  pour 
le  gouvernement  intérieur  dé  l'église,  n'est 
pas  dénnitivemeni  arrêté  ,  jusqu'à  ce  que  l'é- 
glise elle-même  l'ait  ratirié  ,  poisqu'autrement 
il  nous  faudroit  jurer  que  la  puissance  civile 
est  compétente  pour  ces  objets,  tandis  qu'il 
est  de  foi  que  l'église  seule  peut  l'être.  L'é- 
glise ne  pourroit-elle  donc  pas  soumettre  à 
sa  révision  les  décrets  concernant  l'élection 
de  ses  ministres  ,  la  conduite  de  l'évê(|ue 
dans  son  conseil,  le  serment  religieux  que  le 
consacré  doit  prononcer  entre  les  mains  de 
l'évêque  consécrateur ,  le  mode  d'administra- 
tion pour  un  diocèse  qui  a  perdu  son  pasteur , 
.  sans  casser  les  décrets  qui  abolissent  la  corvée^ 
la  main-morte  et  ]a  dîme  ? 

Nous  demandons  enfin ,  et  nous  le  deman- 
dons à  grands  cris ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
jurer  l'abolition  éternelle  de  la  dîme ,  de  la 

—      i  .   »j»ii.«Lii-    -  III  m  niiM-i 

(  I  )  Déclarât,  des  droits  de  l'homme  ^  art»  1 7. 


religioD  pent  subsister  ef  a  subsisté  en'eiïët 
avec  splendeur ,  sans  ces  droits  onéreux.  Nous 
demandons  si  Ton  doute  tjue  telle  soit  notre 
intention^  et  qu'on  ne  nous  croie  pas  encore 
capables  de  nous  jouer  de  la  cérémonie  ter- 
rible du  serment ,  qu'il  nous  soit  permis  dé 
jrrer  que  dans  tous  les  articles  qui  sont  les 
objets  de  nos  réclamations,  il  n'en  est  aucun 
dont  ie  rétablissement  puisse  coûter  une  obole 
à  nos  pauvres  peuples. 

Ah!  M.  Moïse,  que  vous  êtes  coupable  de 
nous  créer  des  torts  absurdes,  pour  creuset 
davantage  notre  abytae  (i)!  Faïloit-il  des 
dwisions  ,  des  troubles,  la  guerre  cwile, 
pour  acquiescer  à  des  demandes  inspirées  par 
la  seule  religion  de  la  paix  et  du  bon  ordre  ! 
Çue  de  pauvres  ignorans  répandent  que  nous 
avons  envoyé  de  l'argent  au^  nobles ,  et  qu'ils 
débitent  bientôt  après  que  nous  eh  avons  reçu 
d'eux  pour  ne  pas  jurer,  on  leur  pardonne  • 


J.  C.  en  croix,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font> 
nesciunt  quid  faciunt.  Mais  vous,  M.  Moïse> 
^ui  savez  la  pureté  de  nos  désirs  et  le  peu  de 


(i)  Le  père  Télesphoré .  dans  sa  Réponse  à  rexamen  dè 
la  lettre  pastorale  de  M.  Séguin  ,  dit  que  les  abbés  Court.;, 
Const. , . .  et  V. . . .  se  permettent  les  b. . . ,  et  îes  f. . . .  avec 
tnoins  de  pudeurque  des  vivandières ,  pourexciter  lé  peuplé 
au  meurtre.  Chacun  dit  que  ce  propos  est  celui  d'un  sot , 
inais  que  l'intention  est  d'un  cannibale. 


comme  les  juifs 
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danger  quHl  y  anroit  de  les  exaucer  f  i)  ,  qué 
vous  veniez  les  travestir  aux  yeux  du  peuple, 
comme  devant  être  la  source  de  ses  mal- 
Beurs  ;  que  vous  fassiez  débiter  dans  les, 
chaires  de  vérité ,  des  calomnies  aussi  atroces  > 
que  vous  ;  qui  vous  parez  si  souvent  du  manr 
teau  de  la  charité ,  preniez  des  moyens  aussi 
odieux  pour  aggraver  notre  persécution  et 
nous  faire  égorger  :  oui,  on  succomberoit  à 
sa  douleur,  on  brûleroit  d'indignation,  si 
j.  C.  n'eût  pas  dit  :  »  Vons^  serez  heiireuXj» 
lorsqu'ils  vous  chargeront  de  toutes  sorte$ 
de  érimés,  en  mentant. 

Mais  je  dois  m'oublier ,  mes  chers  parois- 
siens, et  ne  m'occuper  que  des  dangers  qui 
vous  menacent.  8i  la  lettre  de  M.  Moïse  vous 
a  séduits,  que  l'illusion  cesse  à  la  vue  des  er- 
reurs et  des  mensonges  dont  elle  est  tissue. 
Il  est  hérétique  et  schismatique,  et  il  vouloit 
vous  avoir  pour  complices  :  voyez  la  profon- 
deur de  l'abyme  où  U  voulMt  vous,  entraîner  : 
Toutes  les  vertus  >  le  martyre ,  les  austé^ 
rites  et  toutes  les  bonnes  œui^r es  sont  inui 
files  hors  de  V église  et  de  la  communton 
du  chef  de  V église  y  qui  est  le  pape  (2)  ;  l'é-; 
glise  Ta  privé  de  toute  juridiction,  n'attendez 
aucune  absolution  valide  ni  deiui  ,  ni  de  ceux;^ 
qu'il  envoie.  De  tous  les  temps  ,  les  bons  chré- 
ont  aimé  à  s'instruire  3  ne  i'écoutêz  donc  paâ  . 


(i)  Ce  seroît  Tunique  moyen  d  appaiser  les  craintes  relÎT 
gieusesjét  de  réunir  tqùs  les  Français.  La  Fiance  alors  se-; 
l^oit  invincible.  ^  ■  '4 

(41)  Pensées  de  Pascal,  ch.  28>  n.  7. 
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qùmd  il  tous  dit  fpage  5 1  )  de  fermer  Vovéï^f 
à  nos  avis,  et  de  les  repousser  pâr  des  in- 
sultes. ^  Si  voire  saîut  Vous  touclie  ,  disoi^^ 

8.  Aiignstin  ânx  Donatistes,  que  leurs  évê- 
'^quès  éloignoiént  ausâi  des  pâstèuriî  car 
w  tholiques  ,  pensez  ce  que  c'est  que  de  m 
«  vouloir  pas  nous  parler  (2).  De  toqs^  leâi 
t^mps ,  les  fidèles  n'ont  témoigné  ([ue  de  i^éloi- 
gnement  pour  les  assemblées  religieuses  de| 
scbismâtiques  ;  l'église  en  a  totqourè  détourne 
•SCS  enfans:  obéissez-lui;  vous  séreie  pent-ètrf 
persécutés,  mais  Jésus^Chriât  l'a  été,  raaiè 
tant  de  sàints  martyrs  roiit  été  -,  et  si  j'osoi^ 
me  proposer  moi-même  pour  modèle  à  noà 
ouailles,  ne  le  suis-je  pas  aussi?  d'ailleurs ^ 
Torage  est  trop  violent  pour  être  long;  m* 
Moïse,  ainsi  que  celui  dont  il  porte  le  nomij 
pourra  peut-être  bientôt,  à  ràisoii  de  ses  infi- 
délités, se  voir  forcé  de  retourner  à  là  mom- 
tagne  et  d'y  finir  ses  jours*  Si  vous  me  de- 
niôiuîez  pourquoi  je  l'ai  imité  avec  peu  d^ 
ménagement,  demamîez  donc  au  l>erger pout^ 
quoi  3  s'abandonne  à  des  cris  redoublés  lors- 
qu'il voit  le  loup  s'approcher  du  troupeau 
qu'il  chérit.  Oui,  mes  chers  paroissiens ,  vous 
tn'èi  es  toujoiars  chers  :  la  violence  ni'a  réduit 
à  n'avoir  plus  d'autre  compagnie  que  les  pins 
et  les  hêtres  qui  îti'ombragent ,  iixais  mo4 
eceur  me  reporte  sans  cesse  au  milieu  de  voaii^ 

Soyez  donc  toujours  ma  consolation  ,  âhrl 
d'être  tm  jour  ma  couronne-,  ^insi  soit-U.  


(i)Fle\ïry  ,1.  ai  ,n.  27. 


